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EXERCICE 


DU  XYLOFER 


(Le  nom  de  xylofer  a été  composé  par  M.  Pescaire,  élève  en  médecine.) 

OUVRAGE  DESTINÉ  A LA  JEUNESSE  DES  ÉCOLES,  AUX  LYCÉES, 
AINSI  QU’A  TOUTES  LES  PERSONNES  QUE  LA  GYMNASTIQUE  INTÉRESSE, 
AVEC  DES  OBSERVATIONS  SUR  L’ENSEIGNEMENT  ACTUEL 
DE  LA  GYMNASTIQUE  CIVILE  ET  MILITAIRE, 


CHEVALIER  DE  L’ORDRE  DE  DANEBR0G,  OFFICIER  D* ACADÉMIE, 

FONDATEUR  DES  GYMNASES  DANS  LES  HÔPITAUX, 

INSPECTEUR  DE  LA  GYMNASTIQUE  DANS  LES  ÉCOLES  COMMUNALES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 


OU 


BARRE  FERRÉE  LAISNÉ 


PAR  M.  N.  LAISNÉ, 


Nous  pouvons  donc  conclure  avec  les  observa- 
teurs et  les  philosophes  de  tous  les  âges,  que  la 
gymnastique,  convenablement  dirigée,  a l’in- 
fluence la  plus  salutaire  sur  le  développement  de 
nos  organes.  Nous  pouvons  proclamer  avec  Sy- 
denham, que  de  tous  les  remèdes  de  la  médecine, 
il  n’en  est  pas  un  seul  qui  puisse  lui  être  comparé 
dans  ses  effets  bienfaisants. 


( Gymnastique  des  anciens  comparée  à celle 
des  modernes,  par  P.  Foissac,  docteur 
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A mon  épouse,  Mme  LA1SNÉ, 

Née  Clémentine  LEBÈGUE. 


Témoignage  d’une  affectueuse  reconnaissance, 
pour  la  persévérance 
qu’elle  a toujours  mise  à me  seconder 
dans  mes  travaux 
et  dans  la  tâche  laborieuse 
que  nous  nous  sommes  imposée  pour  le  soulagement 
des  enfants  malades. 
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INTRODUCTION 


En  publiant  cc  nouvel  ouvrage  sur  la  gymnastique,  je 
crois  remplir  un  devoir  et  céder  à une  nécessité,  plus  que 
jamais  impérieuse  pour  vulgariser  cet  art;  et,  bien  qu’on  lui 
vienne  en  aide  plus  qu’on  ne  l’a  jamais  lait,  la  tâche  sera 
encore  rude  et  difficile  pour  tous  ceux  qui  s’y  dévoueront 
avec  une  conviction  affermie  par  de  sérieux  et  nombreux 
résultats. 

Jetons  d’abord  un  coup  d’œil  rapide  sur  le  passé  ; voilà 
plus  d’un  demi  siècle  que  la  gymnastique  a été  établie  en 
grand  chez  nous'  au  moyen  de  dépenses  et  de  sacrifices 
énormes.  Nous  avons  eu,  au  début,  pour  introduire  leur 
méthode  en  France,  deux  hommes  instruits  qui  avaient 
beaucoup  voyagé,  MM.  Elias  et  Amoros. 

Que  nous  ont  laissé  ces  deux  hommes  comme  fond  d’en- 
seignement? Presque  rien,  on  sera  forcé  d’en  convenir; 
puisque  chaque  fois  qu’on  veut  organiser  quelque  chose  en 
fait  de  gymnastique,  on  se  croit  obligé  d’envoyer  des  émis- 
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saires  à l’étranger  pour  savoir  comment  on  y procède,  et  la 
conclusion  des  recherches  est  presque  toujours  la  môme  : 
nos  voisins  font  mieux  que  nous,  répète-t-on  sans  cesse. 
Cette  tendance  à chercher  au  loin , quand  nous  possédons 
mieux,  sans  nous  en  douter;  provient  de  ce  qu’on  n’accorde 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté  un  peu  de  protection  à ceux 
qui  se  dévouent  à un  art  dont  les  bases  ne  sont  pas  en- 
core exactement  déterminées. 

De  tout  cela,  on  peut  conclure  ceci  : c’est  qu’on  aura 
beau  faire  des  Théories,  des  Manuels,  des  Programmes  tant 
et  plus,  si  l’on  ne  se  décide  pas  à créer,  — ce  que  pour  mon 
compte  je  sollicite  depuis  longtemps,  — une  Ecole  normale  de 
gymnastique  générale  (Y.  à la  fin  de  cet  ouvrage  le  Projet 
d’organisation  de  cette  Ecole  proposé  en  1865)  pour  former 
des  professeurs  et  permettre  à ceux  qui  sont  déjà  en  fonction 
de  venir  s’y  perfectionner,  l’enseignement  de  la  gymnastique 
restera  ce  qu’il  a toujours  été  jusqu’ici,  c’est-à-dire  confié  à 
des  hommes  ayant  à peine  ébauché  ce  qu’ils  doivent  ensei- 
gner. C’est  à cette  grave  lacune  seule  qu’il  faut  attribuer  le 
peu  de  considération  qu’on  nous  accorde  dans  notre  façon  de 
procéder  en  fait  de  gymnastique,  quoique  nous  possédions 
tous  les  éléments  nécessaires  pour  faire  mieux  qu’ailleurs. 

Et  nos  voisins,  auxquels  on  s’adresse  si  souvent,  le  savent 
mieux  que  nous.  Je  vais  le  prouver  en  citant  un  fait  qui  suf- 
fira pour  l’établir  d’une  manière  incontestable.  Voici  ce  fait  : 

On  connaît  l’éloge  dont  la  gymnastique  anglaise  est  gé- 
néralement l’objet,  et  l’on  déclare  assez  souvent  que  c’est 
celte  gymnastique,  avec  la  gymnastique  allemande,  qui  doit 
nous  servir  de  base  pour  l’enseignement  de  cet  art  en 
F rance. 

J’affirme  que,  à l'époque  où  j’ai  exposé  à Londres,  en 
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1862.  la  reproduction  en  petit  du  gymnase  de  l’hôpital  des 
Enfants  malades,  modelé  en  relief  avec  d’autres  machines,  j’ai 
été  invité  par  un  membre  très-éclairé  de  l’Université  de  Lon- 
dres à visiter  une  partie  des  établissements  scolaires  de  celte 
grande  ville,  depuis  la  salle  d’asile  jusqu’au  plus  haut  degré. 
J’ai  été  accompagné  dans  celle  excursion  par  M.  Charles 
Robert,  conseiller  d’Etat  et  membre  du  jury  de  l’Exposition 
française.  Notre  visite  avait  pour  but  de  voir  ce  qu’on  faisait 
à ce  moment  comme  gymnastique  dans  les  écoles  de  Londres. 
Voici,  en  peu  de  mots,  le  résultat  de  cette  visite  : Dans  les 
salles  d’asile,  je  n’ai  pas  trouvé  de  différence  avec  ce  qui 
se  faisait  chez  nous  depuis  longtemps  : les  petits  enfants 
marchaient  en  frappant  dans  leurs  mains,  puis  montaient 
vers  leurs  bancs  et  se  tournaient  à droite  et  à gauche  sur  des 
signes  de  la  directrice,  etc.  Dans  les  écoles  d’enfants  plus 
avancés,  il  n’y  avait  pour  ainsi  dire  rien.  Dans  quelques- 
unes,  on  se  bornait  à quelques  mouvements  d'ensemble  assez 
mal  compris.  Dans  une  seule  école,  parmi  celles  que  nous 
avons  visitées,  il  y avait  une  paire  de  barres  parallèles,  qui 
auraient  été  mieux  nommées  planches  parallèles  : car  celte 
machine  consistait  simplement  en  quatre  petits  poteaux  et 
deux  planches  posées  à plat  sur  ces  poteaux.  Les  élèves  ne 
pouvaient  s’y  exercer  qu’en  y posant  les  mains  à plat,  ce 
qui  était  loin  d’être  commode  et  favorable  pour  l’exécution 
des  exercices.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  vu  dans  cette 
visite,  qui  n’a  pas  duré  moins  de  six  heures.  Quant  aux 
machines  que  j’avais  exposées,  le  jury  anglais  exprima  le 
vif  désir  d’accorder  la  grande  médaille  sans  aucune  hésita- 
tion ; ceci  se  passait  devant  MM.  Léon  Say,  Charles  llobert 
et  Focillon,  attachés  à l’Exposition  française.  Deux  années 
plus  tard,  j’eus  l'honneur  de  recevoir  chez  moi,  à Paris, 
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deux  hommes  distingués  et  pleins  d’enthousiasme  pour  la 
mission  qu’ils  se  proposaient  d’accomplir  : M.  Charles  Mellv, 
armateur,  et  M.  Hulley,  professeur  de  gymnastique,  rési- 
dant l’un  et  l’autre  à Liverpool.  M.  Melly  est  revenu  me 
voir  plusieurs  fois,  afin  de  causer  mûrement  du  projet  qu’il 
avait  en  vue.  11  s’agissait  de  construire  un  grand  gymnase 
à Liverpool.  11  partit  ensuite  pour  constater  ce  qui  se  faisait 
dans  les  autres  pays  de  l’Europe  en  fait  de  gymnastique.  11 
revint  six  mois  après,  et  il  me  déclara  franchement  qu’il 
s’en  tiendrait  à ce  que  je  lui  avais  conseillé  primitivement. 
Je  l’ai  alors  mis  en  rapport  avec  un  intelligent  fabricant, 
M.  Lelièvre,  et  tous  les  modèles,  ainsi  qu’une  grande  partie 
des  cordages,  ont  été  expédiés  de  Paris  à Liverpool.  Je  crois 
que  ces  observations  ne  doivent  pas  déplaire  à nos  voisins; 
car  elles  constatent  l’intelligent  dévouement  de  M.  Melly, 
qui  n’a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  doter  la  grande 
ville  qu’il  habite  d’un  nouvel  établissement  digne  d’elle. 

Quant  à moi,  je  n’ai  pas  eu  d’autre  pensée  en  mention- 
nant ce  fait,  que  celle  de  prouver,  sans  la  moindre  amer- 
. tume,  que  nos  voisins  ne  sont  pas  en  avance  sur  nous  en 
fait  de  gymnastique,  comme  on  se  plaît  à le  répéter  à chaque 
instant. 

A cette  occasion  , je  crois  devoir  citer  différents  pas- 
sages du  discours  très-remarquable  prononcé  par  lord  Stan- 
ley, à l’ouverture  du  magnifique  gymnase  de  Liverpool; 
ils  confirmeront  pleinement  ce  que  je  viens  d’avancer.  On  y 
remarquera  notamment  l’importance  que  le  noble  lord  attache 
si  justement  à la  gymnastique,  et  la  part  considérable  qu  il 
attribue  à M.  Charles  Melly,  dont  je  parlais  tout  a l’heure, 
dans  l’établissement  du  gymnase  de  Liverpool. 
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DISCOURS  DE  LORD  STANLEY 

PRONONCÉ  A L’OUVERTURE  DU  GYMNASE  DE  L1VERPOOL, 
Le  6 novembre  1865. 

( Extrait  du  Times  du  7 novembre  1865.) 


Lord  Stanley  commence  ainsi  : 

« En  venant  ouvrir  ce  gymnase,  qui  est,  à mon  avis,  par  ses  proportions, 
ses  dispositions  et  son  aménagement,  un  des  plus  parfaits  qui  aient  jusqu’ici 
été  établis  en  Europe,  je  ne  vous  soumettrai  que  quelques  observations.  Vous 
connaissez  probablement  son  histoire  aussi  bien  que  moi.  Vous  savez  qu’en 
somme,  il  doit  son  existence  à la  persévérance  et  à l'énergie  d’un  de  nos  com- 
patriotes, je  veux  dire  de  notre  ami  M.  Charles  Melly.  C’est  surtout  par  ses 
efforts,  secondés  par  ceux  de  quelques  souscripteurs,  aussi  zélés  que  lui-môme, 
que  la  somme  de  250,000  francs,  nécessaire  pour  la  construction,  a été  levée,  etc.» 

Plus  loin,  il  dit  : 

« Si  j’insiste  maintenant  sur  ce  point,  ce  n’est  pas  pour  la  chose  elle-même 
(Liverpool  est  assez  riche  pour  payer  ses  plaisirs  et  ses  besoins),  mais  c’est 
que  l’essai  est  nouveau.  Je  ne  sache  pas  qu’on  l’ait  jamais  tenté,  ou  que  l’on 
se  soit  occupé  de  le  tenter  sur  une  aussi  grande  échelle,  dans  le  Royaume-Uni, 
ailleurs  qu’à  Edimbourg.  Et  si  l’entreprise  peut  réussir,  il  n’y  a pas  de  raison 
pour  qu’elle  ne  réussisse  pas  aussi  bien  dans  toutes  les  grandes  villes  du  royaume. 
J’entends  dire,  et  je  crois  que  le  fait  est  vrai,  qu’à  Manchester  on  n’attend  que 
le  résultat  de  notre  essai,  et  que  si  le  résultat  est  tel  que  nous  l’espérons,  un 
édifice  semblable  y sera  bientôt  élevé.  » 

Autre  passage  : 

« Je  n’ai  pas  besoin  de  parler  de  l’aménagement  de  notre  gymnase.  Vous 
pouvez  en  juger  par  vous-mêmes;  mais  je  félicite  les  directeurs  d’avoir  trouvé 
en  M.  Hulley  un  professeur  qui  ne  travaille  pas  seulement  pour  le  traitement 
qui  lui  est  alloué,  et  qu’ils  seront  les  premiers  à trouver  insuffisant  pour  rému- 
nérer sa  peine,  mais  aussi  par  enthousiasme  et  avec  un  intérêt  sérieux  pour 
l’œuvre  dont  il  s’est  chargé. 

Maintenant  un  mot  quant  à l’objet,  ou  plutôt  aux  objets  que  les  promoteurs 
de  l’entreprise  ont  en  vue.  Bien  des  gens  considèrent  un  gymnase,  c’est-à-dire 
un  lieu  où  on  pratique  les  exercices  du  corps,  comme  un  club  nautique,  un 
club  de  joueurs  d’échecs,  ou  un  club  alpestre,  une  chose  qui  est  la  marotte  de 
quelques  individus,  que  d’autres  acceptent  à titre  d’amusement,  ou  parce  que 
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c’est  la  mode,  ou  parce  que  c’est  pour  eux  un  passe-temps.  Si  ce  n’était  que 
cela,  quoique  pourtant  je  ne  dise  rien  à l’encontre,  et  que  je  fusse  d’avis  que 
les  promoteurs  auraient  fait  un  très-sage  placement  de  leurs  économies  de 
temps  et  d’argent,  je  n’aurais  pas  cru  que  la  chose  méritât  d’ôtre  consacrée  par 
la  cérémonie  d’une  ouverture  officielle,  et  assurément  je  n’aurais  pas  fait,  ce 
qui  ne  m’est  jamais  tout  à fait  agréable,  un  discours  à ce  sujet.  » 

Traitant  la  question  d’hygiène,  il  ajoute  : 

« Mais  tous  les  médecins,  et  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d’hygiène,  savent 
qu’un  individu  qui  passe  toute  sa  semaine  entre  quatre  murs,  avec  le  seul 
changement  d’une  promenade  les  samedis  et  les  dimanches,  jouira  bien  rare- 
ment d’une  bonne  santé,  dans  le  sens  exact  du  mot;  car,  par  bonne  santé,  nous 
entendons  ou  nous  devons  entendre,  non-seulement  l’absence  de  maladie,  et  la 
faculté  de  pouvoir  faire  chaque  jour  sa  besogne  ordinaire,  mais  cette  disposi- 
tion dans  laquelle  la  vie  elle-même  est  une  jouissance , tout  plaisir  simple  et 
naturel  est  apprécié;  et  les  petits  tracas  de  nos  affaires  journalières  nous  sem- 
blent insignifiants.  S’il  y a parmi  nous,  comme  il  y en  a assurément,  des  classes 
chez  lesquelles  la  force  musculaire  est  tout,  l’intelligence  n’a  guère  chance  de 
se  développer,  les  matelots,  les  laboureurs  et  autres,  il  y a aussi  des  classes 
qui  semblent  ne  songer  à se  servir  de  leurs  muscles  qu’autant  qu’il  faut  pour 
se  rendre  au  lieu  de  leurs  occupations  (souvent  môme  ils  prennent  l’omnibus 
pour  gagner  du  temps,  et  dont  toute  l’activité  physique  consiste  à conduire 
une  plume  pendant  des  heures  entières,  à manier  un  couteau  et  une  fourchette 
au  dîner.  Or  je  dis,  et  je  l’espère  sans  blesser  personne,  que  dans  cette  der- 
nière classe  le  résultat  n’est,  selon  moi,  guère  plus  satisfaisant  que  chez  la 
première.  Dans  le  matelot,  vous  avez  un  bel  échantillon  du  développement 
animal,  mais  j’ai  bien  peur  que  vous  n’ayez  pas  autre  chose.  Dans  l’employé, 
enfermé  d’un  bout  de  l’année  à l’autre,  vous  avez  une  intelligence  vive,  active, 
un  système  nerveux  toujours  excitable,  mais  le  corps  est  faible  et  mal  déve- 
loppé; je  le  respecte,  mais  je  le  plains.  La  faute  n’en  est  pas  à lui,  mais  à la 
vie  qu’il  mène.  Mais  je  dis  de  lui  que  ce  n’est  point  là  l’étoffe  dont  nous  vou- 
drions que  les  Anglais  de  la  classe  moyenne  fussent  faits,  physiquement  par- 
lant. S’il  était  possible  (et  ce  ne  l’est  guère,  je  le  crains)  de  faire  l'histoire  de 
chaque  famille  en  particulier,  nous  serions  étonnés  de  voir  combien  de  ceux 
dont  les  occupations  sont  sédentaires  meurent  avant  le  temps,  et  comment  il 
faut  chaque  année  combler  le  vide  avec  la  population  plus  robuste  des  cam- 
pagnes. » 

Il  dit  ensuite  : 

« A Liverpool  et  dans  toutes  les  grandes  villes,  il  y a une  classe  de  gens 
excessivement  nombreuse  et  qui  augmente  tous  les  ans,  pour  lesquels,  dans  le 
cours  de  leurs  occupations,  il  n’y  a aucune  occasion  de  se  donner  de  l’exercice 
et  du  mouvement.  Peuvent-ils  faire  naître  eux-mêmes  l’occasion;  oui,  certes, 
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en  un  sens.  Il  n’y  a là  aucune  impossibilité  matérielle.  Mais  notre  climat  est 
humide  et  triste,  nos  rues  peu  attrayantes,  et  peut-être  une  des  moins  agréa- 
bles distractions  est  ce  qu’on  appelle  une  promenade  hygiénique  sur  une 
grande  route.  Il  y a aussi  la  perte  de  temps.  Un  établissement  comme  celui-ci 
met  l’exercice  sous  la  main  de  tous;  les  salles  seront  ouvertes  (et  probablement 
très-fréquentées)  le  soir,  c’est-à-dire  à l’heure  du  jour  où,  pendant  plusieurs 
mois  de  l’année,  il  n’y  a au  dehors,  et  surtout  à la  ville,  rien  qui  puisse  plaire. 

» C’est  là  tout  ce  que  j’avais  à dire  de  cet  établissement.  Un  seul  mot  encore. 
Je  ne  crains  pas  que  l’institution  ne  soit  pas  soutenue.  Ceux  qui  en  ont  suivi 
les  progrès  me  disent  que,  parmi  les  jeunes  gens  qui  prennent  part  à ces  exer- 
cices, beaucoup  y apportent  une  sorte  d’enthousiasme  tout  à fait  remarquable. 
Je  n’y  trouve  point  à redire.  Nous  aimons  tous  voir  prendre  les  choses  au 
sérieux,  qu’il  s’agisse  de  travaux  ou  de  jeux.  Mais  à ceux  qui  y montrent  le 
plus  d’ardeur,  je  donnerai  un  mot  d’avis.  Rappelez-vous  qu’il  est  aisé,  en  cette 
circonstance,  de  dépasser  le  but.  Il  ne  faut  pas  enfourcher  un  dada  avec  trop 
d’entrain.  L’objet  naturel  de  ces  exercices  n’est  point  de  faire  d’un  homme  qui 
n’a  pas  à vivre  du  profit  de  ses  muscles  un  athlète,  mais  de  lui  donner  une 
santé  robuste  et  une  solide  constitution.  » 

Lord  Stanley  termine  par  des  vœux  sincères  pour  le  suc- 
cès de  l’ institution. 

On  voit  par  la  bienveillante  fin  de  son  discours  que 
lord  Stanley  est  parfaitement  d’accord  avec  toutes  les  per- 
sonnes sensées,  qui  ont  toujours  montré  un  profond  mépris 
pour  la  gymnastique  excentrique  qui  a pris  depuis  quelques 
années  une  bien  funeste  extension. 

Pour  ne  citer  qu’un  seul  fait,  je  suis  allé  l’année  dernière 
dans  un  pays  très-voisin  de  nous,  pour  voir  si  nous  étions 
encore  dépassés  par  celle  nation  en  fait  de  gymnastique; 
dès  mon  arrivée,  je  fus  voir  le  grand  gymnase  fondé  et  en- 
tretenu par  la  ville.  Je  ne  crains  pas  d’avouer  que  mon  dés- 
appointement fut  grand,  car  j’ai  vu  exécuter  là  des  mouve- 
ments d’ensemble  par  une  soixantaine  d’enfants  de  dix  à 
quinze  ans,  dans  lesquels  l'harmonie,  la  rectitude  et  le 
rhylhme  faisaient  complètement  défaut;  pour  ce  qui  con- 
cerne les  exercices  sur  les  machines,  ils  se  terminaient  tous 
par  une  culbute.  Pelle  spécialité  de  culbutes  avait  surtout 
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lieu  aux  barres  parallèles  et  sur  la  barre  dite  à suspension; 
ayant  témoigné  ma  surprise  aux  personnes  que  j’avais  intérêt 
à voir,  je  fus  engagé  à aller  dans  certaines  écoles  commu- 
nales où,  me  disait-on,  cela  se  faisait  beaucoup  mieux.  Dans 
deux  écoles  j’ai  trouvé  des  enfants  soumis,  obéissant  au 
maître;  mais  quant  à l’exécution  rationnelle  des  exercices, 
les  fautes  commises  étaient  absolument  les  mêmes  que  celles 
que  j'avais  observées  au  gymnase  de  la  ville.  Pour  complé- 
ter mes  observations,  je  fus  à dix  lieues  de  là,  dans  une 
ville  qui  fait  souvent  parler  d’elle,  et  où  il  y avait,  disait-on, 
une  nombreuse  Société  de  gymnasiarques.  Voici  ce  que  j’ai 
vu.  Le  terrain  consacré  au  gymnase  se  trouve  situé  dans  un 
bas-fond,  au  pied  des  hautes  murailles  d’un  ancien  château; 
les  machines  sont  on  ne  peut  plus  mal  établies  et  dans  un 
état  qui  laisse  beaucoup  à désirer.  Je  n’ai  pas  vu  la  Société 
en  question  s’exercer;  mais,  ayant  demandé  au  gardien  du 
château  comment  il  se  faisait  qu’une  Société  bien  organisée 
laissât  des  machines  dans  un  pareil  état,  il  me  répondit  que 
la  Société  était  peu  nombreuse  et  quelle  ne  venait  pas  s’exer- 
cer régulièrement.  De  retour  à Paris,  j’ai  fait  part  de  mon 
étonnement  à plusieurs  personnes  que  cela  pouvait  intéres- 
ser; il  m’a  été  répondu  que  ce  n’était  pas  dans  celte  partie 
du  pays  qu’il  fallait  aller  pour  voir  des  progrès. 

Ici,  je  tiens  à me  défendre  contre  l’accusation  de  partia- 
lité qu’on  pourrait  m’imputer.  Il  y aurait  un  moyen  bien 
simple  de  savoir  si  vraiment  nous  sommes  aussi  en  retard 
avec  nos  voisins  : il  faudrait  les  inviter  à faire  la  moitié  du 
chemin  et  créer  un  concours  où  seraient  appelés  un  certain 
nombre  d’enfants  des  écoles  communales,  comme  on  le  fait 
pour  les  sociétés  musicales.  Je  ne  vois  pas  d’autre  moyen  d éta- 
blir une  justice  qui  profilerait  à tout  le  monde.  Dès  aujour- 
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d’hui,  j’ai  la  certitude  qu’une  bonne  partie  des  enfants  de 
nos  écoles  communales  de  Paris  sont  en  état  d'accepter  la 
lutte;  ils  attendront  résolument  qu’on  la  leur  propose.  J’au- 
rais voulu  éviter  ces  détails  un  peu  longs,  mais  ils  sont  in- 
dispensables; il  faut  que  justice  soit  rendue  à ceux  qui  la 
méritent,  et  elle  ne  peut  l’être  qu'en  citant  des  faits  et  en 
provoquant  des  réfutations,  s’il  y a lieu.  Je  ne  puis  plus  dire 
aujourd’hui  qu’on  ne  fait  rien  pour  la  gymnastique;  mais  je 
puis  répéter  encore  qu’on  ne  sait  pas  prendre  la  chose  par 
le  bon  côté;  sans  cela,  avec  les  fonds  votés  successivement, 
surtout  depuis  peu  de  temps,  on  aurait  pu  commencer  un 
enseignement  des  plus  profitables.  Au  lieu,  par  exemple,  de 
mettre  en  adjudication  100,000  francs  de  machines,  la  plu- 
part affreusement  combinées  et  encore  plus  mal  établies  (Je 
demande  pardon  de  ce  jugement  un  peu  sévère,  mais  ayant 
travaillé  dans  le  bâtiment  pendant  dix  ans,  j’ai  toujours  des- 
siné et  construit  mes  machines-types  moi-même,  et  je  ne  puis 
regarder  sans  être  peiné  presque  toutes  les  machines  con- 
struites dans  le  commerce  par  des  entrepreneurs  qui  n’y  con- 
naissent rien,  mais  qui  pourraient  faire  beaucoup  mieux  si 
on  leur  donnait  pour  modèles  des  machines-types  mieux 
établies),  on  aurait  plus  utilement  employé  cette  somme  à la 
construction  d’un  gymnase,  où  l’on  aurait  commencé  à former 
des  professeurs  qui  auraient  appris  autre  chose  qu'à  briller 
par  des  culbutes  et  des  tours  de  force.  J'ai  déjà  dit  et  répété 
bien  des  fois  que  ce  n’était  pas  la  multiplicité  des  machines 
qui  ferait  faire  un  pas  à cet  enseignement.  Je  soutiens,  au 
contraire,  que  cela  ne  peut  que  le  reculer  indéfiniment;  en 
voici  la  raison.  Le  système  des  machines  compliquées  a pris 
naissance  avec  f introduction  de  la  méthode  Amoros  qui, 
pour  éblouir  et  illusionner  le  public,  a présenté  tout  cela 


comme  étant  indispensable;  il  en  est  résulté  qu’aujourd’hui 
on  ne  sait  pas  faire  de  gymnastique  si  on  ne  peut  pas  se  pro- 
curer des  portiques,  des  mâts  verticaux,  des  octogones,  etc., 
toutes  choses  qui  absorbent  des  sommes  énormes  et  qui  font 
prendre  les  exercices  rationnels  en  aversion,  M.  Amoros  de- 
vait agir  ainsi,  dominé  qu’il  était  par  une  aulre  idée  : c’est 
qu’après  avoir  garni  de  machines  aussi  nombreuses  l’im- 
mense terrain  connu  sous  le  nom  de  Parc  de  Greitelle  et  qui 
lui  avait  été  concédé  par  fÉtat,  il  devait  penser  qu’on  ne 
supprimerait  pas  facilement  un  matériel  aussi  considérable; 
pour  moi,  qui  suis  resté  deux  ans  attaché  comme  sous-ins- 
pecteur des  travaux  et  des  exercices  de  ce  vaste  établisse- 
ment d’une  superficie  d’environ  50,000  mètres,  j’ai  acquis 
celle  conviction  que  si  M.  le  colonel  Amoros  avait  eu 
dans  le  cœur  ce  qu’il  a exprimé  tant  de  fois  dans  ses  écrits, 
un  véritable  amour  et  un  zèle  complètement  désintéressés 
pour  la  France,  sa  patrie  adoptive,  il  aurait  fondé  une  école 
à laquelle  on  n’aurait  jamais  songé  à porter  atteinte;  mais, 
je  le  dis  à mon  grand  regret,  M.  Amoros  a dépensé  plus 
d’un  million  dans  l’espace  de  vingt  ans;  il  en  aurait  eu  le 
double  et  le  triple  qu’il  n’aurait  rien  laissé  de  plus  que  ce 
qu’il  a fait.  On  connaît  trop  le  genre  de  gymnastique  mis 
en  pratique  par  une  grande  partie  de  ses  anciens  pro- 
fesseurs. 11  faudra  maintenant  bien  du  temps  pour  faire 
disparaître  les  nombreux  abus  en  vogue,  bien  que  nous 
marchions  dans  une  nouvelle  et  excellente  voie  pour  les 
combattre. 

J’ai  dit,  dans  un  précédent  ouvrage,  qu’ayant  été  nommé, 
en  184(3,  par  l’administration  de  la  guerre  pour  dessiner 
toutes  les  machines  adoptées  par  la  commission,  pour  com- 
poser le  règlement  qui  est  en  vigueur  dans  l’armée,  il 
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m’avait  été  spécifié  que  je  pouvais  diminuer  ou  augmenter, 
suivant  mes  connaissances,  la  force  des  bois  et  les  dimen- 
sions des  machines.  J’ai,  à ce  moment,  déjà  fait  d’impor- 
tantes modifications,  mais  seulement  sur  la  forme  et  non 
sur  la  quantité  des  machines.  Si  cela  m’avait  été  permis  à 
cette  époque,  j’aurais  supprimé  plus  d’un  tiers  de  ces  ma- 
chines pour  la  gymnastique  militaire,  et  il  en  serait  resté 
encore  beaucoup  trop.  Six  années  plus  lard,  en  1852,  j’ai 
encore  eu  l’honneur  d’être  nommé  par  l’administration  de  la 
guerre  pour  établir,  avec  mon  honorable  et  bien  regrettable 
ami,  M.  le  colonel  d’Argy,  le  gymnase  normal  militaire  dans 
la  redoute  de  la  Faisanderie,  près  de  Vincennes.  Cette  fois 
encore,  je  parlai  des  modifications  qu’on  pourrait  apporter 
dans  la  construction  et  le  nombre  des  machines  qui,  natu- 
rellement, étaient  destinées  à servir  de  types;  mais  le  règle- 
ment était  là,  il  a fallu  s’y  conformer.  Ce  gymnase  ayant 
été  presque  entièrement  détruit  pendant  les  derniers  événe- 
ments, on  a tout  rétabli  sur  l'ancien  modèle,  mais  beaucoup 
plus  mal  et  moins  solidement.  Ce  n’est  certainement  pas  en 
procédant  de  celte  façon  qu’on  améliorera  renseignement  de  la 
gymnastique  militaire.  Je  ne  parle,  bien  entendu,  en  ce  mo- 
ment, que  des  machines;  car,  pour  l’enseignement  des  exer- 
cices, il  est  un  peu  subordonné  à l’aptitude  et  aux  connais- 
sances de  l’officier  qui  est  chargé  de  la  direction  de  cette 
école. 

Je  ne  cesserai  donc  pas  de  répéter  que  toutes  ces  machines 
compliquées,  pour  l’armée,  sont  nuisibles  à une  bonne  édu- 
cation physique  militaire;  car,  à l’exemple  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  écoles  civiles,  dès  qu’un  élève  militaire  est 
parvenu  à réussir  dans  quelques  tours  d’adresse,  il  ne  s’oc- 
cupe plus  que  de  ceux-ci  au  préjudice  d’exercices  beau- 
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coup  plus  utiles.  Tout  ce  qui  est  progression,  tout  ce  qui 
harmonise  et  protège  le  développement  de  la  nature,  la 
rectitude  des  formes,  tout  ce  qui  peut  habituer  à la  résis- 
tance dans  la  fatigue,  toutes  ces  choses  si  précieuses  qui 
font  naître  le  désir  d’approfondir  ce  qu’on  fait  ; tout  cela  est 
mis  de  côté  pour  quelques  tours  fantastiques,  dont  l’attrait 
diminue  d’autant  plus  qu’on  les  répète  plus  souvent,  et  cette 
fâcheuse  disposition  a pris  un  tel  empire  sur  la  plupart  des 
maîtres,  qu'il  n’est  pas  rare  de  voir  un  peloton  de  douze  à 
quinze  élèves  se  servir  de  cinq  à six  machines  en  moins 
d’une  heure;  de  sorte  qu’en  procédant  de  celte  façon,  il  n\  a 
jamais  qu’un  très-petit  nombre  d’élèves  qui  peuvent  prendre 
part  aux  exercices;  et,  comme  ils  sont  naturellement  forcés 
de  répéter  souvent  et  longtemps  la  même  chose,  le  maître 
se  fatigue  vile.  11  est  même  assez  souvent  surpris  de  ne  pas 
être  plus  considéré,  tant  il  est  pénétré  de  son  savoir.  Quant 
aux  élèves  dirigés  de  cette  façon,  ils  ne  voient  dans  cet 
enseignement  qu’un  exercice  monotone  qui  ne  séduit  d’au- 
cune façon  les  heureuses  dispositions  de  leur  jeune  esprit. 

Dans  un  livre  que  j’ai  publié  en  1865  ( Application  de  la 
gymnastique ),  j’ai  donné  le  détail  complet  d’un  gymnase 
pour  une  ville  de  garnison,  dont  la  dépense  totale  se  monte 
à 1,000  francs.  Je  répète  aujourd’hui  qu’en  mettant  à profit 
les  ressources  qu’on  possède  dans  un  régiment,  on  pourrait 
encore  diminuer  beaucoup  cette  somme,  et  faire  aux  soldats 
une  éducation  physique  plus  sérieuse  que  celle  qu’on  leur  a 
faite  jusqu’à  présent.  Je  voudrais  qu’on  mît  un  terme  à cette 
routine  qui  absorbe  sans  cesse  les  fonds  de  l’Etat,  sans 
qu’on  se  rende  sérieusement  compte  de  ce  qu’on  fait.  J’ajoute 
ici  quelques  faits  à ceux  déjà  cités. 

En  1848,  mon  regrettable  ami  i\i.  le  colonel  d’Argy  et  moi 
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nous  composâmes  ime  caisse  contenant  une  collection  d'agrès 
gymnastiques,  qui,  après  examen,  fut  adoptée  par  l’admi- 
nistration de  la  guerre,  et  tous  les  régiments  furent  munis 
successivement  d’une  collection  semblable  ; dans  les  derniers 
événements,  presque  la  totalité  de  ces  collections  a disparu. 

Qu’est-il  arrivé?  Sans  prendre  aucun  conseil  d’hommes 
pratiques,  sans  meme  demander  le  plus  léger  avis  à celui 
qui,  en  partie,  avait  composé  celte  collection,  on  a mis  en 
adjudication  une  fourniture  de  cent  collections,  qui  ont  été 
de  nouveau  distribuées  à chacun  des  régiments  de  l’armée. 
Est-il  possible  de  commettre  une  plus  grosse  erreur?  A celte 
époque,  en  1848,  bien  plus  qu’aujourd’hui,  la  gymnastique 
était  soumise  au  caprice  du  chef  de  corps  qui  en  faisait  faire 
quand  cela  lui  plaisait,  et  qui  n’en  ordonnait  pas  du  tout  si  cela 
était  contraire  à ses  idées.  Dans  ce  dernier  cas,  le  manque 
d’agrès  était  souvent  le  motif  de  l’abstention.  Avec  cette 
collection  qui  devait  suivre  le  régiment  partout,  bien  que  ce 
fût  une  grande  gêne,  ce  motif  n’existait  plus  ; mais  renou  - 
veler ces  collections  après  vingt-cinq  ans,  sans  y rien 
changer,  ne  conviendra-t-on  pas  avec  moi  que  la  résolution 
est  surprenante,  puisque  tous  les  anciens  inconvénients 
subsistent?  Au  lieu  de  transporter  des  milliers  de  kilogrammes 
d’une  garnison  à l’autre,  sans  compter  la  dépense  complè- 
tement inutile  des  caisses,  ne  serait-il  pas  cent  fois  plus 
rationnel  de  réserver  dans  chaque  caserne  un  emplacement 
où  tous  les  agrès  gymnastiques  seraient  placés  avec  ordre. 
Il  ne  serait  pas  plus  difficile  à l’officier  du  casernement  d’en 
faire  et  d’en  recevoir  la  remise  que  pour  toute  autre  partie 
du  matériel  du  casernement. 

La  gymnastique  militaire  doit  être  spéciale  pour  l’armée, 
et  aussi  longtemps  qu’on  croira  pouvoir  former  des  militaires 
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pour  l’enseigner  dans  les  écoles,  les  collèges  ou  les  lycées,  sans 
les  faire  passer  par  une  école  civile  spéciale,  ce  sera  aulant 
de  temps  perdu  pour  l’avenir  de  cet  art,  avec  des  résultats 
toujours  infructueux.  Je  tiens  à déclarer  que  je  ne  veux  pas 
dire  que  les  militaires  intelligents  ne  puissent  pas  devenir  de 
bons  professeurs;  mais  il  leur  faut  beaucoup  de  temps,  et 
tous  ceux  qui  parviennent  à mieux  remplir  leur  mission 
comme  civils,  ne  peuvent  le  faire  qu’au  préjudice  des  en- 
fants qui  leur  sont  confiés,  et,  vraiment,  ce  n’est  pas  là  ce 
qu’on  peut  appeler  du  progrès. 

Voici  ce  qu’a  écrit,  à ce  sujet,  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique  des  sciences  médicales  (1866,  page  231),  un 
homme  d’une  haute  autorité,  M.  le  docteur  Bouvier,  membre 
de  l’Acadcmie  de  médecine. 

« Les  exercices  corporels  sont  assurément  un  excellent  moyen  de  fortifier  la 
constitution  dans  l’enfance;  mais  n’en  fait-on  pas  un  abus  nuisible,  en  appli- 
quant à cet  âge  la  gymnastique  des  sapeurs-pompiers,  des  soldats  et  des  mate- 
lots? Ne  peut-on  bannir  de  l’éducation  physique  des  enfants  ces  attitudes  vio- 
lentes, ces  inflexions  exagérées  des  jointures,  ces  suspensions  forcées  par  les 
membres  supérieurs,  ces  ascensions  périlleuses,  ces  tours  de  bateleurs,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  exige  des  efforts  hors  de  proportion  avec  l’état  des  organes  du 
mouvement  à cet  âge  tendre,  genre  de  gymnastique  pédagogique  dont  on  re- 
vient aujourd’hui  dans  les  pays  où  l’on  a le  mieux  approfondi  ce  sujet?  (V.  les 
écrits  de  Spiess,  de  Niggeler,  de  Kloss  et  l’ouvrage  cité  de  M.  Guillaume.)  » 

Un  peu  plus  tard,  en  1867,  M.  le  docteur  Demarquay,  de 
l’Académie  de  médecine,  a consigné  dans  son  rapport  sur 
les  appareils  et  ouvrages  de  gymnastique  ce  qui  suit  : 

« On  peut  dire,  sans  exagération,  que,  sous  le  rapport  musical,  les  eulants 
de  nos  collèges  sont  moins  bien  favorisés  que  les  enfants  du  peuple,  qui  trou- 
vent dans  les  orphéons  un  enseignement  souvent  complet.  Quand  on  a assisté 
aux  leçons  de  gymnastique  données,  avec  tant  de  dévouement  par  M.  Laisné, 
aux  enfants  de  nos  maisons  hospitalières,  il  est  facile  de  voir  tout  ce  que  Ion 
peut  obtenir.  Tous  ces  pauvres  petits  malades  exécutent  avec  une  précision 
parfaite,  un  certain  nombre  d’exercices  gymnastiques,  en  chantant  avec,  un 
remarquable  ensemble  des  chants  distingués  que  ce  gymnasiarque  a associés  à 
ses  exercices  gymnastiques. 
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» Puisque  les  membres  du  groupe  X de  l’Exposition  ont  pour  mission  de 
l'aire  connaître  ce  qui  peut  améliorer  les  conditions  physiques  et  morales  de 
l'homme,  je  me  permettrai  de  demander  l’application  complète  et  absolue  des 
intentions  si  sages  et  si  salutaires  de  M.  Duruy,  au  sujet  de  la  gymnastique; 
et,  pour  arriver  îi  un  résultat  favorable,  je  ferai  remarquer  qu’il  faut  que  l’édu- 
cation physique  de  nos  enfants  ne  soit  point  confiée  à un  brave  soldat,  mais  à 
un  véritable  professeur  de  gymnastique,  connaissant  l’hygiène  et  sachant, 
comme  le  faisaient  les  Grecs,  opérer  d’heureuses  associations  aux  divers  exer- 
cices corporels  commandés  par  la  gymnastique. 

» 11  n’est  pas  indifférent  de  faire  une  bonne  ou  une  mauvaise  gymnastique. 

Si,  en  elTet,  les  exercices  11e  sont  pas  proportionnés  à l’âge,  à la  force,  à la 
santé  de  l’enfant,  ils  deviendront  nuisibles;  il  faut  que  chaque  exercice  mette 
en  jeu  les  forces  musculaires,  mais  il  ne  faut  point  qu’il  soit  poussé  trop  loin; 
car  alors,  s’il  s’agit  de  l’enfant,  celui-ci  rentre  dans  sa  classe  épuisé  et  incapa- 
ble de  se  livrer  aux  travaux  de  l’esprit.  Ce  que  je  dis  de  l’enfant  s’applique 
également  à l’homme;  il  faut  donc  varier  les  exercices  autant  qu’il  convient, 
selon  la  constitution  de  chaque  individu. 

» Un  des  grands  principes  de  M.  Laisné  a justement  trait  à ce  point  : 

« Quand  une  personne,  dit-il,  affaiblie  par  une  indisposition  quelconque,  ré- 
» clame  des  soins  de  ce  genre,  si,  au  début,  on  lui  fait  dépenser  une  somme 
» d’action  plus  grande  que  celle  qu’elle  peut  donner  pour  qu’elle  en  éprouve 
» du  bien-être,  on  peut  être  assuré  qu’on  la  rendra  plus  malade  au  lieu  de  la 
» soulager.  » ( Application  de  la  gymnastique  à la  guérison  de  quelques  mala- 
dies, par  Laisné,  1865.) 

Ces  observations  paraîtront  peut-être  un  peu  sévères,  mais 
elles  sont  justes,  et,  pour  le  prouver,  je  n’ai  pas  besoin  de 
témoins,  je  puis  me  citer  comme  étant  un  exemple  frappant 
des  obstacles  qu’il  m’a  fallu  surmonter  pour  me  mettre  un 
peu  à la  hauteur  de  ma  mission,  faute  d’avoir  été  suffisam- 
ment instruit  dans  une  école.  Ainsi,  de  1829,  époque  à * 
laquelle  je  suis  entré  au  service  militaire,  jusqu’en  1847, 

époque  a laquelle  j’ai  fondé  la  gymnastique  dans  les  hôpitaux, 

» 

j’ai  fait  de  la  gymnastique  comme  un  pauvre  ignorant.  Si 
l’Ecole  normale  de  gymnastique  civile  avait  existé,  j’aurais 
pu  apprendre,  en  deux  années,  ce  que  j’ai  appris  en  dix  ans 
de  travail  en  procédant  seul,  et  je  puis  ajouter  que  s’il  ne 
s’était  pas  présenté  l’occasion  de  fonder  la  gymnastique  dans 
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les  hôpitaux,  j’étais  à peu  près  décidé,  à cette  époque,  à 
abandonner  celte  profession,  non  parce  que  je  n’y  avais  pas 
de  confiance,  mais  j’avais  un  bon  état  et  j’ai  toujours  aimé 
le  travail.  En  pensant  que  je  devais  faire  la  démonstration 
d’exercices  aussi  longtemps  répétés,  et  en  considérant  le 
peu  de  cas  qu’en  faisaient  les  personnes  qui  auraient  dû,  au 
contraire,  leur  accorder  leur  protection,  mon  découragement 
augmentait  chaque  jour;  mais,  à partir  du  moment  où  une 
heureuse  circonstance  m’a  mis  en  rapport  avec  MM.  les 
docteurs  de  i’bôpital  des  Enfants  malades,  je  n’ai  plus  jamais 
su  ce  que  c’était  que  le  découragement,  quelque  grandes 
qu'aient  été  les  difficultés  à surmonter. 

Après  avoir  acquis  une  longue  expérience,  j’aurais  certai- 
nement pu  rendre  quelques  services  à beaucoup  de  ceux  qui, 
comme  moi,  embrassent  celle  profession;  mais  presque  tous 
les  anciens  militaires  que  j’ai  eu  occasion  d’emplover  dans 
les  écoles  sont  tellement  pénétrés  de  leur  savoir,  qu’ils  ne 
reçoivent  qu’avec  une  sorte  de  dédain  les  conseils  que  je  crois 
devoir  leur  donner,  et  j’ai  le  regret  de  dire  qu’un  trop  grand 
nombre  continuent  à suivre  leur  routine  pernicieuse.  Rien 
n’est  plus  ordinaire  que  de  voir  les  plus  jeunes  enfants  livrés 
aux  exercices  qui  les  disloquent,  lorsqu’ils  n’ont  encore  au- 
cune idée  des  principes  qui  les  amèneraient  naturellement  à 
ce  qu’on  leur  fait  par  trop  anticiper,  au  mépris  des  lois  les 
plus  sacrées  : celles  de  la  nature. 

Je  me  défends  encore  une  fois  de  cette  idée  qu’on  serait 
assez  tenté  de  m’attribuer,  celle  de  vouloir  restreindre  l’en- 
seignement de  la  gymnastique  au  point  de  le  rendre  en- 
nuyeux. Je  déclare  que  ceci  est  on  ne  plus  éloigné  de  ma 
pensée  ; je  n’ai  pas  encore  oublié  que  j’ai  été  jeune,  et  je 
n’ai  pas  oublié  non  plus  la  jouissance  que  me  procuraient  ces  ' 
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exercices  quand  nous  les  faisions,  en  compagnie;  il  serait 
donc  peu  généreux  de  ma  part  de  chercher  à priver  les 
autres  de  ce  qui  m’a  fait  tant  de  bien. 

Ce  que  je  demande  depuis  longtemps,  et  ce  que  je  deman- 
derai toujours,  c’est  qu’on  n’abuse  pas  des  forces  des  en- 
fants comme  on  le  fait.  Si  j’en  avais  le  pouvoir,  pas  un  seul 
enfant  ne  toucherait  à une  machine  gymnastique  tant  qu’il 
ne  saurait  pas  exécuter,  dans  de  bonnes  conditions,  tous  les 
mouvements  d'ensemble  avec  et  sans  instrument.  Jusqu’à 
un  certain  âge,  je  voudrais  que  la  jeunesse  lut  exercée,  sans 
autres  prétentions  que  celle  de  protéger,  avec  le  plus  d’har- 
monie possible,  le  développement  de  la  nature,  en  lui  par- 
lant souvent  de  la  haute  influence  qu’ont  ces  exercices  sur 
le  moral  et  le  physique  de  chaque  individu. 

Vers  quinze  à seize  ans,  je  permettrais  tout,  excepté  les 
exercices  excentriques  dont  le  seul  résultat  est  de  provoquer 
des  accidents.  A ce  moment,  tout  ce  qu’ils  auraient  appris 
leur  viendrait  en  aide  pour  s’exercer  avec  plus  de  conliance, 
et  ils  pourraient  alors  donner  un  libre  cours  à leur  énergie, 
avec  plus  de  goût  et  de  dignité,  deux  qualités  qui  ne  brillent 
guère  aujourd’hui  ; car  il  ne  manque  pas  de  professeurs  qui, 
s’ils  le  pouvaient,  rendraient  les  muscles  dès  pauvres  enfants 
qui  leur  sont  confiés  plus  durs  que  leurs  jeunes  os. 

V oici,  à ce  sujet,  un  tout  petit  passage  extrait  du  livre  de 
M.  Sabbathier,  publié  en  1872,  page  150. 

« Galien  conclut  de  tout  cela,  qu’en  bonne  et  saine  politique,  on  doit  haïr 
et  détester  une  profession  dont  tout  le  mérite  se  borne  à.  déranger  la  consti- 
tution naturelle  du  corps,  et  à ruiner  cette  espèce  de  force,  qui  peut  devenir 
utile  ii  l’Etat,  .pour  en  cultiver  une  antre,  qui  ne  peut  que  lui  être  à charge.  » 

Dans  un  autre  passage  du  même  auteur,  page  4,  on  lit 
ce  qui  suit  : 


« Il  s’en  faut  de  beaucoup,  néanmoins,  que  le  corps  humain  ne  tire  une  pareille 
utilité  des  différentes  sortes  d’exercices,  dont  les  anciens,  guidés  par  le  pur 
instinct  ou  éclairés  par  la  raison,  se  sont  avisés;  car,  parmi  ces  exercices,  il  y 
en  a quelques-uns  qui  sont  accompagnés  d’agitations  si  violentes  et  de  contor- 
sions si  peu  naturelles,  qu’ils  ne  semblent  nullement  propres  à entretenir  les 
ressorts  de  notre  machine  dans  le  juste  équilibre  qui  doit  en  établir  la  bonne 
constitution.  Tels  sont,  par  exemple,  le  pugilat,  le  pancrace,  les  sauts  péril- 
leux des  voltigeurs,  etc.,  qui  ne  sont  bons,  tout  au  plus,  qu’à  l’acquisition 
d’une  force  et  d’une  impétuosité  brutale,  ou  d’une  agilité  qui  tient  du  prestige; 
qualités  dont  tout  le  mérite  se  borne  à se  produire  en  spectacle  aux  yeux  du 
peuple,  toujours  amoureux  de  ce  qui  lui  paraît  surprenant  et  outré.  » 

Il  faut  bien  dire  aussi  que  le  manque  de  jugement  et  le 
peu  de  sollicitude  qu’on  montre,  en  général,  pour  l’harmonie 
des  formes  humaines,  entretiennent  par  trop  ces  désordres. 
Que  de  pauvres  mères,  sans  compter  les  pères,  que  j’ai  vus 
heureux,  et  presque  dans  l'enthousiasme,  des  prouesses  de 
leurs  pauvres  enfants  au  gymnase.  Que  de  fois  j’ai  été  h 
même  de  leur  dire  : « Vous  n’êles  pas  prudents,  vos  enfants 
seront  dégoûtés  de  la  gymnastique  au  moment  où  ils  auront 
le  plus  grand  besoin  d’en  faire.  — Ah  bien  ! m’a-t-on  toujours 
répondu.  En  attendant,  ils  sont  presque  les  premiers  par- 
tout, » et  beaucoup  n’ont  renoncé  à ce  désastreux  entraîne- 
ment qu’après  s’être  aperçus  du  triste  résultat  que  cette 
gymnastique  prématurée  avait  produit  sur  leurs  enfants. 
Alors,  de  l’enthousiasme,  on  passe  à une  espèce  de  dégoût, 
et  les  enfants  ne  sont  plus  conduits  au  gymnase,  quand  ils 
devraient  seulement  commencer  à y aller. 

Ces  erreurs  se  renouvelleront  encore  longtemps,  parce 
que,  pour  enseigner  la  gymnastique  rationnelle,  il  faut  se 
donner  beaucoup  de  peine  ; la  démonstration  des  exercices, 
avec  et  sans  instrument,  est  très  fatigante  pour  ceux  qui 
les  enseignent,  et  que,  pour  les  expliquer  clairement  et  d’une 
façon  attrayante,  c^est  chose  difficile.  Les  exercices  sur  les 
machines  n’ont  aucun  de  ces  inconvénients  : le  profes- 


seur  montre  ce  qu'il  appelle  très-souvent  un  tour,  et  pen- 
dant que  ses  élèves  cherchent  à l’imiter,  il  se  repose.  Par 
une  inconséquente  imitation,  la  plupart  des  parents  n’ayant 
pas  eu  eux-mêmes  d’autres  exemples , s’ils  font  quelques 
sacrifices  pour  se  procurer  des  machines , la  décision  est 
invariable  : deux  poteaux,  une  traverse,  un  trapèze  et  des 
anneaux  sont  les  deux  instruments  acrobatiques  qu’on  re- 
marque dans  presque  toutes  les  propriétés  ; mais  les  enfants 
peuvent  y aller  s’y  disloquer  seuls,  cela  suffit.  Quand  on  songe 
à la  variété  infinie  des  jeux  d’adresse  qu'il  serait  si  facile  d’é- 
tablir au  profit  de  tout  le  monde,  on  se  rend  difficilement 
compte  de  cette  mesquine  tendance  qui  entraîne  les  gens  à 
se  procurer  les  choses,  rien  que  parce  qu’on  en  parle,  et 
dont  l’usage  est  au  moins  insignifiant,  quand  il  n’est  pas 
nuisible. 

Si  j’ai  le  bonheur  de  conserver  quelques  années  seulement 
l’inspection  de  la  gymnastique  dans  les  écoles  communales 
de  la  ville  de  Paris,  les  enfants  seront  exercés  suivant  les 
lois  de  la  nature  et  rien  de  plus.  Dans  le  programme  que  j’ai 
proposé  pour  les  écoles  communales,  j’ai  borné,  les  jugeant 
grandement  suffisants,  les  instruments  et  machines  gymas- 
liques  à ceux  ci-dessous  : 

Liste  des  instruments  et  machines  gymastiques  par  ordre 

d’utilité,  pour  une  école  communale  dont  les  ressources 

sont  peu  étendues. 

1»  Barres  ferrées  Laisné  de  1 kilogr.  200  et  de  1 kilogr.  800. 

2°  Haltères  de  1,  2 et  3 kilogrammes  la  paire. 

3°  Un  sautoir  mobile. 

4°  Un  escabeau  simple  de  quatre  marches,  pour  les  sauts  en  profondeur. 

5°  Un  système  d 'échelle  horizontale. 

0°  Un  système  de  barres  parallèles  mobiles. 
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7°  Une  échelle  inclinée;  l’échelle  placée  horizontalement  servira  pour  cet  usage. 
8°  Deux  perches  oscillantes. 

9°  Deux  cordes  lisses. 

10°  Une  échelle  de  corde. 
li°  Une  corde  à nœuds. 

12°  Une  petite  poutre  horizontale  pouvant  être  élevée  jusqu’à  un  mètre  du  sol. 

Maintenant  je  m’adresse  à la  bienveillance  de  MM.  les 
Maires  et  Adjoints , en  les  priant  de  ne  faire  aucun  sacri- 
fice pour  des  machines  gymnastiques  autres  que  celles  in- 
diquées ci-dessus.  Toutes  les  personnes  qui  voudront  se  ren- 
dre compte  d’une  installation-type  complète,  pour  une  école 
communale,  pourront  se  présenter  chez  M.  Laubier,  direc- 
teur de  l’école,  rue  Tournefort,  33,  où  tout  y est  installé 
depuis  plusieurs  mois,  avec  autorisation  supérieure.  Je  com- 
prends l’importance  de  la  mission  délicate  que  la  haute  ad- 
ministration a bien  voulu  me  confier.  Je  n’y  dérogerai  pas, 
et,  afin  d’éviter  tout  danger,  on  ne  fera  que  de  la  gymnasti- 
que sage  et  raisonnée  dans  les  écoles  communales  de  la  ville 
de  Paris,  tant  que  je  serai  chargé  de  leur  inspection. 

Quelques  enfants  iront  probablement  se  disloquer  ailleurs, 
mais,  au  moins,  l’administration  n’aura  rien  à se  reprocher. 

Mais  les  reproches  qu’on  est  en  droit  de  faire  devant  tant 
d’erreurs  doivent-ils  s’adresser  directement  à ceux  qui  pro- 
fessent sans  autre  direction  que  leur  propre  instinct?  Je  ne  le 
pense  pas,  et  j’ai  fait  à ce  sujet  plus  d'une  triste  réflexion; 
que  de  fois  j’ai  pensé  à M.  le  colonel  Amoros. ; car,  qu’il  ail 
eu  tort  ou  raison,  ce  n’est  pas  à moi  à le  juger. 

Mais  ce  qui  m’a  toujours  frappé  et  donné  à réfléchir,  c’est 
que  M.  Amords,  après  avoir  été  gratifié  de  toutes  les  récom- 
penses imaginables,  après  avoir  été  comblé  pendant  de  lon- 
gues années  des  félicitations  les  plus  flatteuses  des  sociétés 
savantes,  vit  tout  à coup  survenir  un  mécontentement  entre 
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lui  et  l’administration  de  la  guerre.  On  supprima  ses  fonc- 
tions, on  abandonna  pour  toujours  l'immense  gymnase  de 
Grenelle,  couvert  de  machines  qui  tombèrent  bientôt  en  ruine, 
et,  peu  de  temps  après,  on  nomma  une  commission  pour 
réorganiser  l’enseignement  de  la  gymnastique  dontM.  Amo - 
ros,  le  fondateur,  ne  faisait  même  plus  partie. 

Il  y a dans  ces  précédents  quelque  chose  de  bien  peu  en- 
courageant pour  les  personnes  dévouées  et  persévérantes. 

Pour  que  la  gymnastique  cesse  .d’être  une  chose  banale,  il 
faut  absolument  que  les  hommes  de  science  agissent  avec 
plus  de  circonspection  à son  égard;  il  ne  faudrait  plus  que 
dans  aucun  lieu  il  se  renouvelât  ce  qui  s’est  passé,  l’année 
dernière,  au  Palais  de  l’Industrie.  On  y avait  provoqué  un 
concours  de  gymnastique  classique  et  dont  toutes  les  condi- 
tions avaient  été  adoptées  par  l’administration.  J’avais  pré- 
paré pour  ce  concours  des  enfants  des  écoles  communales; 
puis,  la  veille  et  contrairement  à tout  ce  qui  était  convenu, 
l'administration  a fait  dresser  des  machines  pour  la  gymnas- 
tique de  haute  école,  et,  après  la  séance,  des  médailles  d’or 
et  d’argent  ont  été  distribuées  par  le  jury  à ceux  qui  venaient 
de  mieux  réussir  dans  leurs  tours  périlleux.  Au  nom  de  l’hu- 
manité et  du  bon  sens,  je  demande  en  grâce  que  les  hommes 
de  science  refusent  à tout  jamais  de  prêter  leur  concours  à de 
pareilles  excentricités  ; car  ce  sont  ces  incidents  qui  depuis 
trop  longtemps  empêchent  la  gymnastique  d'obtenir  la  haute 
considération  dont  elle  devrait  toujours  être  entourée. 

J’ai  dit  dans  un  précédent  ouvrage  que  la  gymnastique 
n’était  pas  un  jeu-;  je  me  permets  de  dire  aujourd’hui  que 
les  parents,  en  général,  commettent  une  faute  impardonna- 
ble en  conduisant  leurs  enfants  au  gymnase  sans  autre  pen- 
sée que  celle  de  les  amuser  un  moment.  L’explication  de 


celle  manière  de  procéder  est  bien  simple;  avec  le  degré  de 
faiblesse  qu’ont  en  général  les  parents  pour  leurs  enfants,  si 
ces  derniers  ne  s’amusent  pas  au  gymnase,  ils  n’y  relour- 
nent  plus.  De  là  découle  l’opinion  finale  des  directeurs  d’une 
grande  partie  de  ces  établissements  qui  est  celle-ci  : « Si 
nous  ne  faisions  pas  toutes  ces  bêlises-là,  nous  n’aurions  pas 
d’élèves.  » Pauvres  parents,  vous  attendrez  encore  long- 
temps des  résultats  sérieux  en  agissant  de  cette  façon! 

Mais,  malgré  toutes  les  difficultés  qui  restent  encore  à 
aplanir  pour  faire  de  la  gymnastique  un  enseignement  mé- 
thodique et  profitable,  j'ai  maintenant  le  ferme  espoir  de 
voir  tout  cela  se  réaliser. 

Ce  qui  se  fait  depuis  environ  un  an,  comparativement  à 
ce  qui  se  faisait  antérieurement,  est  énorme;  depuis  le  mois 
de  juillet  1872,  par  ordre  de  la  haute  administration  univer- 
sitaire, MM.  les  directeurs  et  adjoints  des  écoles  commu- 
nales de  la  ville  de  Paris  sont  soumis  à des  répétitions  ré- 
gulières et  font  ensuite  exécuter  eux-mêmes,  chacun  dans 
leur  école,  les  exercices  d’ensemble  qui  habituent  d’une  fa- 
çon si  admirable  les  enfants  aux  manœuvres  rhylhmées; 
déjà,  grâce  au  zèle  de  ces  intelligents  et  dévoués  protec- 
teurs de  la  jeunesse,  que  je  prends  ici  la  liberté  de  remercier 
publiquement  pour  avoir  aussi  bien  secondé  les  vues  de  l’ad- 
ministration supérieure,  les  enfants  ont  fait  des  progrès  ra- 
pides; leur  bonne  tenue  et  la  sage  discipline  qu’on  remarque 
clans  leurs  réunions  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  résultat 
futur  de  cette  innovation  gigantesque.  Cet  ensemble,  que  je 
ne  crains  pas  d’appeler  admirable,  se  fait  encore  plus  remar- 
quer chez  tous  les  enfants  dont  les  exercices  sont  rhylhmés 
par  des  chants.  Au  sujet  du  chant  appliqué  aux  mouvements 
d’ensemble,  quelques  personnes  ont  déjà  cru  pouvoir  émet- 


Ire  un  doute  sur  l’efficacité  de  cette  application  ; quelques- 
unes  même  ont, osé  dire  que  cela  fausserait  la  voix  des  en- 
fanls.  Les  nombreux  résultats  constatés  officiellement  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans  sur  l’heureuse  influence  du  chant 
rhylhmant  les  exercices  m’autorisent  à ne  tenir  aucun  compte 
de  ces  opinions  préconçues,  qui  ne  sont  basées  sur  aucune  ex- 
périence. A toutes  les  personnes  qui  pourraient  douter  de  ce 
que  j’avance,  je  leur  ferai  celte  proposition  : qu’on  me  confie 
quarante  enfants  pendant  quelque  temps,  qu’on  en  donne 
quarante  autres  du  même  âge  à un  musicien  en  qui  on  aura 
confiance;  nous  les  exercerons  chacun  de  notre  côté,  et  ils 
seront  ensuite  jugés  par  un  jury. 

En  attendant,  nos  enfants  chanteront  toujours,  au  grand 
profit  de  leur  santé  el  de  leurs  organes  respiratoires.  La  seule 
observation  qu’on  pourrait  admettre,  c’est  que  trop  souvent 
on  ne  sait  pas  faire  chanter  les  enfants,  dont  la  disposition 
naturelle  est  de  toujours  chercher  à crier.  Dans  les  hôpitaux 
et  partout  où  nous  pouvons  le  faire,  les  enfants  chantent  pen- 
dant vingt  à trente  minutes  sans  interruption,  en  faisant  des 
mouvements,  et  ils  terminent  toujours  leurs  exercices  étant 
aussi  calmes  que  s’ils  n’avaient  rien  fait.  Depuis  le  1er  juin 
de  cette  année,  les  exercices  sont  commencés,  dans  les  écoles 
congréganistes,  sous  la  direction  de  professeurs  particuliers. 
Tout  concourt  donc,  depuis  peu  de  temps,  pour  favoriser  les 
progrès  de  cet  art.  Je  sais  indirectement  que  le  Conseil  de 
la  ville  de  Paris  est  des  mieux  disposés  pour  rétablissement 
de  l’Ecole  normale  de  gymnastique  générale.  Depuis  plusieurs 
années,  MM.  les  membres  composant  la  commission  de  sur- 
veillance pour  l’enseignement  de  la  gymnastique  sont  pleins 
de  bienveillance  pour  tout  ce  qui  peut  favoriser  son  déve- 
loppement. 
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La  question  qui  sera  la  plus  dilfieile  à résoudre,  c’est  son 
enseignement  régulier  et  profitable  dans  tous  les  lycées,  col- 
lèges, etc.  ; car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu’avec  le  nom- 
bre trop  considérable  d'élèves  que  chaque  professeur  a sous 
sa  direction,  il  lui  est  impossible  de  donner  fructueusement  à 
chacun  les  soins  et  les  conseils  qui  lui  seraient  nécessaires. 
Les  gymnases,  en  général,  sont  mal  appropriés  pour  recevoir 
les  élèves  ; toujours  dans  celte  crainte  imaginaire  que  les  élèves 
doivent  tomber,  ils  sont  pourvus  d’un  sol  garni  de  sciure, 
de  tan  ou  de  sable,  de  sorte  qu’en  hiver,  si  on  n’arrose  pas, 
au  bout  d'un  moment  on  ne  se  voit  plus,  tant  il  y a de  pous- 
sière; si  on  arrose,  les  élèves  sont  pris  par  le  froid  aux 
pieds,  et  le  froid  gagnant  tout  le  coips,  ils  ne  peuvent  s'exer- 
cer convenablement.  Je  sais,  pour  mon  compte,  qu’après  être 
resté  bien  des  hivers  pendant  quatre  heures  debout  sur  de  la 
sciure  mouillée,  par  un  froid  de  cinq  à six  degrés,  je  suis 
souvent  rentré  chez  moi  ayant  les  membres  abdominaux 
roides  jusqu’aux  reins.  Je  paye  cela  maintenant  par  des  dou- 
leurs; mais  il  fallait  continuer  ainsi  ou  tout  abandonner,  et 
ce  n’étaic  pas  possible.  MM.  les  professeurs  qui  me  secon- 
daient n’étaient  pas  plus  heureux  que  moi. 

J'espère  qu’en  tenant  compte  de  ce  qui  s'est  passé,  MM.  les 
membres  de  la  commission  et  toutes  les  personnes  chargées  de 
diriger  la  jeunesse  adopteront  dans  le  plus  bref  délai  des  molli- 
fications qui  rendront  le  service  moins  pénible  aux  piofesseuis, 
assureront  une  meilleure  répartition  des  couis  et  du  nombic 
des  élèves  par  peloton,  une  bonne  organisation  de  concours 
entre  les  lycées,  collèges  et  écoles,  et  des  récompenses  poul- 
ies bons  élèves,  etc.  J’espère  enfin  que  la  commission  tègleia 
tout  ce  qui  peut  donner  à cet  enseignement  une  direction 
physique  et  morale  digne  de  la  génération  qui  grandit. 
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Quant  à moi,  pour  tout  ce  qui  s’est  passé,  je  l’oublie  vo- 
lontiers et  de  bon  cœur  en  pensant  qu’un  meilleur  avenir  est 
réservé  à tous  ceux  qui  embrasseront  avec  ardeur  Futile  car- 
rière de  l’enseignement  gymnastique. 

Observations  particulières 
sur  la  composition  d’une  gymnastique  militaire. 

En  procédant  par  ordre  d’utilité,  je  mettrais  en  première 
ligne  une  série  de  mouvements  libres  bien  déterminés,  moins 
compliqués  et  mieux  entendus  que  ceux  qui  sont  consignés 
dans  l'ancien  règlement.  Dans  cette  première  série  seraient 
compris  toutes  les  courses  avec  et  sans  armes,  tous  les  sauts 
de  pied  ferme,  tous  les  mouvements  préparatoires  pour  la 
natation,  pour  les  armes,  etc.,  etc. 

Pour  les  machines  ou  instruments  portatifs,  je  voudrais 
qu’on  se  bornât  à ceux  ci-dessous  désignés  par  ordre  d’im- 
portance : 

1°  Les  haltères  de  différents  poids.  Cet  instrument,  qui 
était  le  premier  dont  se  servaient  les  anciens  Grecs  pour 
former  les  athlètes,  n’a  rien  perdu  de  son  efficacité.  J’é- 
prouve toujours  une  très-vive  émotion  lorsque  je  fais  exé- 
cuter des  exercices  d’ensemble  avec  ces  instruments  à une 
centaine  d’élèves  à la  fois. 

Le  xylofer  ou  barre  ferrée  Laisné.  Je  place  cet  instru- 
ment en  seconde  ligne,  bien  qu’il  présente  de  grands  avan- 
tages sur  les  haltères,  voici  pourquoi  : avec  les  haltères,  bien 
qu’on  indique  la  précision  des  mouvements,  le  corps  n’est 
maintenu  convenablement  que  par  la  volonté  de  l’élève,  au 
lieu  qu’avec  la  barre  ferrée,  comme  elle  est  presque  toujours 
tenue  avec  les  deux  mains,  elle  oblige  les  élèves  à ouvrir  la 
poitrine  et  à maintenir  le  corps  droit.  Beaucoup  de  ces 
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exercices  sont  très-entraînants,  et  comme  ils  s’exécutent 
tous  en  comptant  les  temps  à haute  voix,  ils  forcent  les 
élèves  à s'exercer  avec  rhythme  et  ensemble.  De  plus,  puis- 
qu’on est  toujours  à la  recherche  d’instruments  faciles  à se 
procurer  pour  entretenir  l’énergie  des  hommes,  je  dirai, 
après  en  avoir  fait  l’expérience,  que  le  fusil  avec  la  baïon- 
nette garnie  de  son  fourreau  présente  les  meilleures  condi- 
tions pour  faire  exécuter  tous  les  exercices  décrits  avec  cette 
barre,  et  sans  provoquer  aucune  dégradation,  puisque  le 
fusil  est  toujours  tenu  avec  les  mains,  sans  toucher  au  sol. 
Kien,  du  reste,  ne  serait  plus  facile  que  de  supprimer  ceux 
des  exercices  qui  inspireraient  des  craintes  pour  la  conser- 
vation des  armes  ; 

3°  Le  mil  ou  massue  est  aussi  un  bon  instrument;  mais 
il  coule  assez  cher,  et  les  exercices  sont  difficiles  à démontrer. 
Je  crois  qu’avec  une  quantité  suffisante  d’haltères  et  de 
barres  ferrées,  si  on  ne  voulait  pas  se  servir  de  fusils,  il  y 
aurait  de  quoi  exercer  les  hommes  à discrétion,  et  constater 
le  degré  de  leur  force  positive,  ainsi  que  leur  force  de  résis- 
tance à la  fatigue; 

4°  Une  ou  plusieurs  cordes  lisses,  suspendues  librement 
et  fixées  contre  un  mur.  Je  supprimerais  la  corde  a nœuds 
et  la  corde  à consoles,  qui  sont  des  agrès  beaucoup  plus 
embarrassants  qu’utiles,  l’expérience  l’a  suffisamment  dé- 
montré. On  peut  s’en  rendre  compte  aisément  en  plaçant 
des  hommes  ou  des  élèves  de  la  même  force  à des  cordes 
lisses  et  à des  cordes  à nœuds  de  même  longueur.  Ceux  qui 
se  serviront  des  cordes  lisses,  arriveront  toujours  les  premiers 
et  seront  moins  fatigués  que  ceux  qui  se  seront  servis  des 
cordes  à nœuds  ou  à consoles; 

5°  Une  échelle  de  corde  suspendue  librement; 
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0°  Une  perche  à crochets,  dite  Amorosienne.  Cette  perche 
est  susceptible  de  rendre  de  sérieux  services  dans  beaucoup 
de  circonstances.  Lorsque  j’étais  au  service  au  2e  régiment 
du  génie,  nous  faisions  souvent  des  applications  aux  rem- 
parts avec  ces  perches.  Assez  souvent  aussi  nous  faisions 
ces  applications  avec  armes  et  bagages  à Arras,  à Metz  et  à 
Lyon.  Nous  avons  eu  occasion  de  nous  en  servir  très-avan- 
tageusement dans  des  incendies. 

Je  supprimerais  les  perches  oscillantes,  sur  lesquelles  on 
ne  peut  que  répéter  les  exercices  sur  les  cordes  lisses,  et  il 
n’est  pas  possible  d’en  faire  une  seule  application. 

Je  supprimerais  également  les  perches  à sauter.  Je  ne  dis 
pas  que  ce  soit  un  mauvais  exercice  ; mais  à quoi  bon 
perdre  son  temps  à pratiquer  ce  qui  ne  peut  être  d’aucune 
utilité  dans  l’application?  Je  n’ai  jamais  entendu  dire  qu’une 
perche  à sauter  ait  rendu  le  moindre  service  dans  une  action 
militaire  ; 

7°  L’arc-boutant  est  un  bon  instrument  pour  les  luttes; 

8°  Les  petites  poignées  à lutter  debout  sont  également 
utiles. 

Je  supprimerais  sans  rémission  les  poignées  à lutter  assis. 
Cette  façon  de  lutter  peut  provoquer  des  hernies,  forcer  à 
outrance  les  muscles  de  la  partie  lombaire,  et  tout  cela  sans 
aucun  résultat  utile  ; 

9°  La  grande  corde  pour  les  luttes  de  traction.  Ces  luttes 
apprennent  aux  hommes  à résister  quelquefois  assez  long- 
temps, en  déployant  toute  leur  énergie  et  souvent  le  suprême 
degré  de  leur  force; 

10°  Les  barres  de  fer  à lancer  habituent  les  hommes  à 
lancer  vigoureusement  un  poids  quelconque. 
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Je  m’en  tiendrai  là  pour  les  machines  ou  instruments 
portatifs  destinés  à la  gymnastique  militaire.  En  les  multi- 
pliant suivant  les  besoins,  il  y aurait  suffisamment  de  quoi 
exercer  les  hommes  à discrétion  et  très-convenablement  pour 
leur  mission. 

En  ce  qui  concerne  les  machines,  je  serais  encore  plus 
sévère,  attendu  , qu’en  continuant  à les  établir  telles  que  j'ai 
été  forcé  de  les  dessiner  en  1846,  elles  entraînent  à des 
dépensés  énormes  et  sont  difficiles  à entretenir  une  fois  éta- 
blies. Beaucoup  de  ces  machines  sont  d’une  inutilité  vingt 
fois  constatée.  Je  ne  citerai  qu’un  fait  parmi  beaucoup 
d’autres  semblables.  Lorsque  j’étais  en  garnison  à Lyon,  en 
1833,  je  fus  chargé  de  surveiller  la  construction  d'un  g\m- 
nase  divisionnaire  complet  à la  Croix-Housse.  Ce  gymnase 
fut  composé  de  presque  toutes  les  machines  du  colonel 
Amoros,  et  elles  furent  parfaitement  établies  à grands  frais. 
Lorsque  je  retournai  dans  cette  ville,  une  quinzaine  d’années 
plus  tard,  je  visitai  ce  gymnase;  je  ne  trouvai  plus  debout 
que  quelques  restes  de  poteaux  qui  avaient  résisté  aux 
intempéries;  tout  avait  successivement  disparu,  faute  d’en- 
tretien, dans  la  seconde  ville  de  France. 

Voici,  pour  les  machines,  ce  que  je  proposerais,  en  les 
indiquant  par  ordre  d’utilité  : 

1°  Les  échelles  inclinées,  qui  peuvent  sans  difficulté  être 
placées  horizontalement;  on  apprendrait  aux  hommes  à s’en 
servir  de  toutes  les  façons,  à les  porter  seuls  et  à deux,  en 
marchant  et  en  courant,  puisque  c’est  à peu  près  l’unique 
machine  qui  soit  susceptible  de  rendre  des  services  à la 
guerre,  dans  les  incendies,  etc.; 

2°  Une  planche  à rétablissements.  Celte  machine  simple 
et  peu  coûteuse  est  excellente  pour  habituer  les  hommes  à 
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se  hisser  de  différentes  façons  au-dessus  d’un  mur,  d’une 
crête,  d’une  plate-forme  quelconque,  etc.; 

3°  Un  système  de  barres  horizontales,  dites  à suspen- 
sion, sur  lesquelles  on  peut  pratiquer  tous  les  rétablisse- 
ments possibles,  et  presque  tous  les  exercices  du  trapèze  et 
des  anneaux,  sans  présenter  aucun  des  inconvénients  de  ces 
instruments  acrobatiques,  qui  sont  sur  la  voie  pour  retourner 
d'ob  ils  sont  venus,  cfést-à-dire  chez  les  gens  qui  font  métier 
de  funambules. 

Il  n’est  pas  inutile  de  donner  quelques  renseignements  au 
sujet  de  ces  instruments. 

Voici  d’abord  les  observations  de  M.  le  colonol  Amoros. 
Tome  II,  page  339  : 


« De  tous  les  instruments  gymnastiques  de  mon  invention,  dit  M.  Clias  dans 
sa  Gymnastique  élémentaire,  le  triangle  mouvant  a toujours  la  préférence,  parce 
que  c’est  au  moyen  de  cet  instrument  que  j’ai  développé  mes  meilleurs  elèves. 

» Je  relèverai  d'abord  quelques  inexactitudes  dans  ce  paragraphe,  et  ensuite 
je  dirai  mon  opinion  sur  l’utilité  de  cet  instrument.  11  fut  inventé  en  Italie  par 
les  funambules,  et  servit  longtemps  à amuser  le  public,  sans  que  l’on  en  retirât 
aucune  autre  utilité.  Ses  formes  et  le  mouvement  continuel  qu’il  prenait  quand 
les  deux  cordages  étaient  réunis  dans  un  anneau,  lui  donnaient  tout  le  carac- 
tère d’un  instrument  d’acrobates.  La  préférence  que  M.  Clias  lui  donne  sur 
tous  les  autres  instruments  gymnastiques  est  une  erreur  dangereuse;  car,  avant 
d’être  en  état  de  s’en  servir,  il  faut  se  préparer  par  d’autres  exercices,  et  au 
moyen  d’autres  instruments,  qui  sont  par  conséquent  plus  nécessaires.  Une 
échelle  de  bois,  les  perches  à suspension  et  autres  instruments  gymnastiques, 
sont  plus  dignes  de  la  préférence  que  M.  Clias  accorde  au  triangle,  parce  qu’ils 
sont  plus  nécessaires,  plus  élémentaires,  et  qu’ils  produisent  des  résultats  plus 
utiles. 

» La  première  chose  que  je  fis,  lorsque  je  connus  cet  instrument,  fut  de  lui 
ôter  sa  mobilité  constante  et  funambulique,  nuisible  aux  exercices,  et  dange- 
reuse sans  nécessité,  et  de  lui  donner  une  forme  convenable  au  parti  que  je 
voulais  en  tirer  et  aux  usages  auxquels  je  le  destinais.  Au  lieu  de  réunir  les 
deux  cordes  dans  le  même  anneau,  je  mis  dans  l’extrémité  de  chacune  un 
anneau  différent,  et,  en  les  plaçant  toujours  sur  les  crochets,  qui  sont  écartés 
d’un  pied  ou  d’un  pied  et  demi  de  distance,  il  résulta  la  figure  d’un  trapèze, 
et  c’est  le  nom  que  j’ai  donné  à l’instrument.  » 
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11  est  facile  de  voir  combien  M.  Amoros  a été  trompé 
dans  son  espérance;  car  jamais,  dans  aucun  temps,  les 
acrobates  n’ont  fait  un  plus  grand  usage  de  cet  instrument 
pour  briller  en  public. 

Je  ne  puis  pas  m’empêcher  ici  d’exprimer  la  mauvaise 
impression  qui  s’empare  de  moi  lorsque  je  rencontre  dans  la 
rue  des  militaires  en  tenue  de  travail,  qui  se  rendent  d’une 
caserne  à l’autre  en  portant  un  trapèze  sous  leur  bras. 

Voici  encore  une  observation  qui  fera  autorité. 

M.  le  docteur  Charles  Londe,  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  dit  ( Gymnastique  médicale , etc.,  1821,  page  235)  ; 

« Les  tours  de  force,  exécutés  sur  le  trapèze,  et  toutes  les  voltiges,  n’ont, 
par  rapport  à la  santé  et  à la  force,  aucun  avantage  sur  les  exercices  que  je 
viens  d’examiner.  Tout  leur  mérite  consiste  dans  l’acquisition  superflue  d’une 
agilité  qui  tient  du  prestige,  mais  qui  n’a  d’utilité  que  pour  les  hommes  qui, 
faisant  le  métier  de  funambules,  doivent  continuellement,  pour  en  tirer  du 
gain,  éblouir  les  yeux  d’une  multitude  avide  de  tout  ce  qui  lui  paraît  fort  au- 
dessus  de  ses  forces.  » 

Je  suis  donc  entièrement  d'accord  avec  M.  Amoros  quand 
il  dit  qu’il  préfère  à cet  instrument  une  échelle,  une  barre  à 
suspension,  etc. 

Après  toutes  ces  observations,  il  ne  me  reste  qu’un  seul 
regret,  c’est  celui  de  penser  que  bien  des  personnes  encore 
imbues  de  ces  instruments  seront  surprises,  quand  il  sera 
trop  tard,  du  parti  qu’elles  pensaient  encore  pouvoir  en 
tirer. 

4°  Un  ou  plusieurs  systèmes  de  barres  parallèles  sur 
lesquelles  on  peut  multiplier  et  varier  les  exercices  à 
l’infini. 

5°  Une  poutre  horizontale  pouvant  se  hausser,  se  baisser 
et  s’incliner  à volonté. 

Ces  cinq  machines,  qu’on  pourrait  doubler  et  tripler 
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au  besoin  , suffiraient  pour  former  des  hommes  lestes  et 
vigoureux;  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  c’est  la 
façon  de  procéder,  et  non  pas  la  multiplicité  des  machines, 
qui  forme  les  sujets.  De  plus,  en  apportant  les  modifica- 
tions que  je  propose  pour  la  gymnastique  militaire,  on  sou- 
lagerait d’un  grand  poids  MM.  les  chefs  de  corps  qui, 
n'ayant  que  le  règlement  en  vigueur  pour  guide,  ne  savent 
pas  très-souvent  par  quoi  commencer  pour  établir  un  gym- 
nase, et  on  débute  souvent  par  la  construction  d’une  ma- 
chine qui  absorbe  les  fonds  qui  auraient  suffi  pour  s’en 
procurer  beaucoup  d’autres  infiniment  mieux  appropriées  à 
leur  destination. 

Pour  tout  ce  qui  comprend  l’application  des  sauts  en 
général,  les  militaires  emportent  partout  avec  eux  les  res- 
sources nécessaires  pour  construire  des  fossés,  des  tertres  en 
terre  gazonnée,  ou  bien  encore  en  torchis.  Pour  cette  spé- 
cialité d’exercices,  je  voudrais  qu’on  perdît  celte  manie  de 
faire  toujours  sauter  les  élèves,  et  surtout  les  militaires,  sur 
du  sable  mouvant,  ou  sur  de  la  terre  fraîchement  remuée. 
On  devrait  comprendre  que  ce  préjugé  fausse  continuelle- 
ment les  différents  degrés  de  résistance  spontanée  qui  ont 
lieu  pour  tous  les  sauts  possibles. 

Ces  précautions  ne  devraient  être  prises  que  pour  les  gens 
qui  exposent  continuellement  leur  vie.  Elles  sont  tellement 
contradictoires,  que  tous  les  enfants,  sans  exception,  ne 
prennent  jamais  aucune  de  ces  précautions  pour  se  livrer  à 
leurs  jeux.  Le  pavé,  le  trottoir,  le  sol  naturel,  n’importe  où 
ils  se  trouvent,  ils  établissent  un  but  et  sautent  à toute  volée 
à qui  l’emportera.  Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais  rien 
constaté  à ce  sujet;  mais  je  pense  que,  malgré  le  grand 
nombre  d’enfants  qui  jouent  de  cette  façon,  il  leur  arrive 
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moins  d’accidents,  proportion  gardée,  qu’à  ceux  pour  les- 
quels on  prend  tant  de  précautions  dans  les  gymnases. 

Comme  application. 

Les  militaires  devraient  être  souvent  exercés  à porter  des 
fardeaux  de  toutes  sortes,  des  poutres,  des  matériaux,  des 
sacs  remplis  de  sable,  de  différents  poids,  et  à se  porter 
entre  eux  de  toutes  les  façons;  on  devrait  encourager  l’es- 
crime, la  canne,  le  bâton  et  la  danse.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu’un  bomme,  né  avec  des  dispositions  de  faiblesse,  peut 
devenir  brave  et  courageux  en  exerçant  ses  forces  et  son 
adresse. 

Comme  récréation. 

Dans  chaque  garnison,  il  devrait  y avoir  des  tirs  à l’arc, 
au  javelot,  au  boulet,  des  jeux  de  quilles,  de  boules,  de  bal- 
lons, déballés,  basques,  elc. ; tous  ces  jeux  entretiennent  et 
développent  sans  cesse  le  moral  et  l’énergie  du  soldat. 

Si  je  me  suis  étendu  aussi  longuement  sur  la  gymnas- 
tique militaire,  c’est  parce  que  je  comprends  la  haute 
importance  qu’elle  peut  avoir;  car  il  ne  suffira  pas  de  tou- 
jours perfectionner  les  armes,  et  à moins  qu’on  se  contente 
de  s’entre-tuer  presque  sans  se  voir,  ce  sera  toujours  l’armée 
la  mieux  exercée,  la  mieux  disciplinée  et  la  plus  résistante 
à la  fatigue  qui  aura  le  plus  de  chance  de  vaincre. 

Au  résumé,  l’impérieuse  nécessité  des  modifications  que 
je  propose  est  reconnue  depuis  longtemps.  11  y a vraiment 
lieu  d’être  surpris  en  songeant  que  des  améliorations  si 
urgentes  soient  si  difficiles  à réaliser,  surtout  quand  on  songe 
que  l’armée  et  l’Etat  y gagneraient  tant  et  sous  tous  les  rap- 
ports. 


APPENDICE 


On  me  pardonnera,  j’ose  l’espérer,  de  produire  des  observations 
qui  ont  rapport  à moi.  J’aurais  voulu  éviter  cette  tâche  délicate 
de  parler  de  soi,  mais  je  crois  utile  de  le  faire;  elles  montreront 
qu’avec  de  la  persistance  on  vient  à bout  de  beaucoup  de  choses, 
et  que  l’abnégation  de  soi-même,  au  profit  de  ce  qu’on  veut 
obtenir,  n’est  pas  une  chose  aussi  pénible  à supporter  qu’on  se  le 
figure  généralement  pour  celui  qui  a confiance  en  son  œuvre,  et 
qui  y travaille  sans  relâche  avec  la  même  conviction. 

Si  je  prends  cette  résolution,  c’est  plutôt  pour  constater  des 
faits  que  pour  me  donner  une  satisfaction  personnelle  dont  je  n’ai 
nullement  besoin. 

Sur  des  sollicitations  bien  des  fois  réitérées  dans  l’espérance 
d’être  secondé  dans  mes  efforts  pour  faire  avancer  l’enseignement 
de  la  gymnastique,  il  m’a  souvent  été  répondu  ceci  : vous  n’avez 
pas  su  assez  faire  valoir  votre  méthode  et  faire  partager  votre 
conviction.  J’ai  le  droit  de  demander  aujourd’hui  comment  il  faut 
faire  et  comment  on  doit  s’y  prendre  pour  être  aidé  de  la  société 
lorsqu’on  a travaillé  pour  son  bien. 

Placé  en  apprentissage  dès  l’âge  de  huit  ans,  je  n’ai  pas  cessé 
de  travailler.  A l’âge  de  dix-huit  ans,  je  me  suis  engagé  au  2e  régi- 
ment du  génie  pour  exempter  un  de  mes  frères. 
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La  première  faveur  qui  m’a  été  accordée,  étant  au  service,  est 
le  certificat  que  voici  : 

« Le  capitaine  du  génie,  soussigné,  certifie  que  le  sieur  Laisné, 
sergent  à la  2B  compagnie  du  1er  bataillon  du  2e  régiment  du 
génie,  a été  pendant  deux  ans  chargé  de  la  surveillance  de  tra- 
vaux considérables  de  maçonnerie  et  de  charpente,  et  qu’il  a une 
entente  solide  de  ces  travaux,  les  toise  bien  et  les  calcule  d’une 
manière  sûre.  Si  ce  jeune  homme  avait  un  peu  plus  d’instruction 
théorique,  ce  serait  un  rare  sujet.  » 

Lyon,  le  27  avril  1835. 

Signé  : Roubaud. 

Approuvé  : Excellent  sujet,  intelligent  et  actif. 

Signé  : Le  général  baron  de  Fleury. 


Après  mes  sept  ans  de  service  accomplis , j’ai  contracté  un 
second  engagement  de  deux  ans  pour  aller  au  gymnase  de 
M.  Amoros,  qui  m’a  donné  ce  certificat  : 


Gymnase  normal  du  Parc  de  Grenelle. 

« Je  soussigné,  colonel  directeur  du  gymnase  normal  de  Paris, 
certifie  que  le  sieur  Laisné,  sergent  au  20  régiment  du  génie,  a 
été  pendant  l’espace  de  deux  ans  employé  dans  cet  établissement 
comme  professeur  sous-inspecteur  des  travaux  et  des  exercices, 
commission  qu’il  a très-bien  remplie,  et  que  la  place  que  M.  le 
ministre  de  la  guerre  lui  a accordée  de  moniteur  au  gymnase 
divisionnaire  d’Arras  est  une  récompense  de  ses  bons  services.  » 

Paris,  le  20  janvier  1838. 

Le  colonel,  directeur  du  gymnase  normal, 
inspecteur  des  gymnases  militaires. 

Signé  : Amoros. 

A peine  sorti  du  service,  j’ai  donné  pendant  dix  ans  des  séances 
au  Couvent  des  Oiseaux. 

J’ai  exposé  pour  la  première  fois  une  collection  de  machines  en 
1839. 
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En  1840,  j’ai  pris  la  direction  des  gymnases  des  trois  principaux 
collèges  de  Paris,  Henri  IV,  Saint-Louis  et  Louis-le-Grand,  et  j’ai 
commencé  cette  même  année  des  essais  qui  ont  réussi  au  delà  de 
toute  espérance  sur  les  jeunes  aveugles  installés  à cette  époque 
rue  Saint-Victor. 

En  1842,  je  fis  établir  le  gymnase  et  fondai  le  cours  des  exer- 
cices au  lycée  de  Versailles. 

En  1846,  je  fus  chargé  de  dessiner  toutes  les  machines  pour  le 
règlement  de  la  gymnastique  militaire,  et  je  fondai  des  gymnases 
pour  les  deux  sexes  à l’Institution  des  sourds  et  muets;  j’établis 
aussi  cette  même  année  celui  de  l’Ecole  polytechnique. 

En  juillet  1847,  je  commençai  les  premiers  essais  à l’hôpital 
des  Enfants  malades,  et  je  fis  cette  même  année  l’invention  d’une 
perche  à escalade,  qui,  après  les  expériences  faites  sur  les  fortifi- 
cations de  Paris,  fut  adoptée  dans  les  écoles  du  génie  militaire. 

Le  11  novembre  1847  a été  fait  le  premier  rapport  sur  les  essais 
tentés  à l’hôpital  des  Enfants  malades;  il  contient  en  dernier  lieu 
les  appréciations  suivantes  : 

« Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  vous  parler  de  l’ha- 
bileté, du  zèle  déployés  par  M.  Laisné,  profondément  versé  dans 
la  connaissance  de  la  gymnastique.  Passionné  pour  cet  art, 
M.  Laisné  sait  communiquer  à ses  élèves  toute  l’ardeur  qui 
l’anime;  les  beaux  succès  qu’il  obtient  sont  dus  principalement  à 
sa  manière  de  faire.  Nous  regardons  comme  un  devoir  de  le  re- 
commander tout  particulièrement  à votre  bienveillance. 

« Nous  avons  l’honneur  d’être,  etc.  » 

Les  médecins  et  pharmaciens  de  l’hôpital 
des  Enfants  malades. 

Signé  : Guersan  père,  Guersan  fils,  Baudelocque, 
Blache,  Bouneau  et  Bataille. 

En  1849,  je  fis  établir  le  second  gymnase  dans  les  hôpitaux,  à 
la  Salpêtrière,  et  je  plaçai  de  nouveau  une  collection  de  machines 
gymnastiques  à l’Exposition;  j’obtins  une  récompense,  puis  je 
publiai  une  brochure  intitulée  : Quelques  Conseils  aux  soldats. 
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En  février  1849,  MM.  les  docteurs  de  l’hôpital  des  Enfants  ma- 
lades ont  fait  un  second  rapport  très-élogieux. 

En  1850,  je  publiai  ma  Gymnastique  pratique. 

Le  25  janvier  1851,  je  reçus  de  M.  le  directeur  général  de  l’As- 
sistance publique  une  lettre  dont  j’extrais  deux  passages  : 

« Un  rapport  deM.  le  directeur  de  l’hôpital  des  Enfants  malades, 
et  le  témoignage  de  MM.  les  médecins  m’ont  fait  connaître  le  zèle, 
1 habileté  et  le  dévouement  que  vous  ne  cessez  de  déployer  dans 
la  direction  des  exercices  gymnastiques  auxquels  se  livrent  les 
enfants  confiés  à vos  soins 

» L’administration,  Monsieur,  vous  doit  tous  ses  remerciements 
pour  les  services  que  vous  rendez  aux  pauvres,  j’éprouve  un  vif 
plaisir  de  vous  les  adresser  en  son  nom,  etc.  » 

Le  directeur  de  l’Assistance  publique, 
Signé  : Davenne. 

A cette  époque,  les  exercices  étaient  en  pleine  vigueur.  Nous 
avons  eu,  à l’hôpital  des  Enfants  malades  seulement,  cent  dix  à 
cent  quinze  enfants  internes  et  quarante  externes  filles,  et  presque 
autant  de  garçons  qui  prenaient  part  aux  exercices  trois  fois  par 
semaine,  et  j’étais  encore  à cette  époque  seul  pour  faire  marcher 
tous  les  services.  Les  professeurs  adjoints  n’ont  été  accordés  qu’à 
partir  de  l’année  1854.  Ceci  me  fait  penser  aux  ressources  im- 
menses qu’on  peut  trouver  parmi  les  enfants  quand  on  sait  en 
tirer  parti.  J’avais  à ce  moment  douze  monitrices,  qui,  moyen- 
nant une  petite  distinction  consistant  en  un  .galon  bleu  posé  sur 
leur  blouse,  et  à chacune  desquelles  je  donnais  quinze  centimes 
par  semaine,  conduisaient  leurs  pelotons  avec  une  régularité  qui 
aurait  fait  envie  à plus  d’un  professeur,  et  les  garçons  suivaient 
leur  exemple,  quoique  naturellement  moins  dociles. 

La  justice  m’impose  le  devoir  de  signaler  ici  une  jeune  personne 
qui  a rendu  le  plus  de  services  aux  enfants  à cette  époque,  après 
avoir  été  guérie  elle-même  ; d’un  caractère  doux,  et  surtout  très- 
dévouée,  elle  m’a  souvent  remplacé,  quoique  bien  jeune  encore, 
lorsqu’il  m’était  impossible  de  me  rendre  à une  séance,  et  je  lui  ai 
confié  bien  des  fois  des  enfants  choréiques  qui  ont  parfaitement 


guéri  sous  sa  direction.  Cette  personne  était  Mlle  Clémentine  Le- 
bègue,  aujourd’hui  Mrae  Laisné,  qui  continue  toujours  avec  le 
môme  dévouement  son  service  dans  les  hôpitaux. 

De  1831  à 1854,  nous  avons  donné  à l’hôpital  des  Enfants  ma- 
lades une  fête  annuelle,  pour  laquelle  bon  nombre  de  personnes 
me  venaient  en  aide  ; on  en  aura  une  idée  approximative  quand 
on  saura  qu’en  1854,  par  exemple,  nous  avons  eu  neuf  cents  francs 
à distribuer  aux  enfants  en  livrets  de  caisse  d'épargne  et  en  diffé- 
rents prix;  mais  tout  change  dans  la  vie,  et  trop  souvent,  sans 
qu’on  se  rende  compte  pour  quoi.  Si  je  proposais  d’organiser  des 
fêtes  semblables  aujourd’hui,  cela  paraîtrait  impraticable. 

En  1852,  je  fus  chargé  par  l’administration  de  la  guerre,  avec 
M.  le  colonel  d’Argy,  de  fonder  l’Ecole  normale  de  gymnastique 
militaire  dans  la  redoute  de  la  Faisanderie,  et  je  restai  trois  ans 
attaché  à cette  Ecole  comme  professeur  civil. 

En  1854,  je  fis  établir  le  gymnase  de  l’hospice  de  Bicêtre,  ainsi 
que  celui  de  l’hôpital  Sainte-Eugénie. 

Yoici  encore  deux  passages  extraits  d’un  long  rapport  que 
M.  le  docteur  Bouvier  a lu  à l’Académie  de  médecine,  le  11  avril 
1855. 

« Le  conseil  municipal  vient  de  compléter  cette  oeuvre  philan- 
thropique, en  ajoutant  aux  allocations  de  fonds  qu’il  avait  déjà 
votées  celles  qui  étaient  encore  nécessaires  pour  assurer  à ces 
gymnases  une  direction  intelligente,  dévouée,  que  l’on  n’a  due 
longtemps  qu’au  zèle  désintéressé  de  M.  Laisné 

» En  résumé,  nous  dirons,  en  modifiant  quelque  peu  les  termes 
des  conclusions  dernières  de  M.  Blache,  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  la  gymnastique  ne  le  cède  en  efficacité  à aucun  des  autres 
modes  de  traitement  de  la  chorée,  et  qu’elle  n’a  point  les  incon- 
vénients attachés  à plusieurs  d’entre  eux.  » 

En  4861,  je  fis  établir  le  gymnase  de  l’hospice  des  Enfants 
assistés. 

En  1862,  j’exposai  à Londres,  et  cette  même  année  je  reçus 
de  M.  le  docteur  Meding  cette  suscription  qui  me  toucha  beau- 
coup : 

« A Monsieur  Laisné,  au  savant  et  zélé  promoteur  de  la  gym- 
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nastique  générale  en  France,  témoignage  d’estime  de  l’auteur.  » 
En  1863,  je  publiai  un  ouvrage  intitulé  : Application  de  la  gym- 
nastique à la  guérison  de  quelques  maladies. 

En  1868,  j’en  fis  paraître  un  autre,  intitulé  : Du  Massage,  des 
frictions  et  manipulations . 

Puis,  en  1872,  la  2e  édition  de  l’ouvrage  intitulé  : Gymnastique 
classique. 

Ce  que  je  trouve  de  bien  significatif  comme  difficultés  vaincues, 
c’est  d’être  venu  seul  à bout  de  tant  de  travaux  et  de  tant  de 
labeur,  avec  mes  propres  deniers;  car  jamais  il  n’est  venu  dans 
l’idée  de  personne  de  me  venir  en  aide  pour  continuer  ma  tâche. 
Comment  aurais-je  donc  fait  pour  lui  donner  plus  d’étendue, 
puisqu’elle  m’a  toujours  pris  tout  mon  temps  et  épuisé  presque 
toutes  mes  ressources? 

Je  termine  ici  toutes  ces  observations  bien  longues  sans  doute 
pour  le  lecteur,  mais  nécessaires  au  sujet  de  la  cause  de  la  gym- 
nastique. 

En  résumé,  je  crois  ne  pas  être  importun  en  demandant  le  con- 
cours de  toutes  les  personnes  bienveillantes  et  dévouées  ; mes  ser- 
vices, dont  voici  l’énumération,  me  le  font  espérer. 

J’ai  professé  la  gymnastique 
7 ans  pendant  que  j’étais  au  régiment, 

2 ans  à l’Ecole  normale  de  M.  Amoros, 

3 ans  au  lycée  de  Versailles, 

10  ans  au  couvent  des  Oiseaux, 

3 ans  à l’école  militaire  de  Joinville, 

5 ans  à l’institution  des  Jeunes-Aveugles, 

27  ans  à l’Ecole  polytechnique, 

26  ans  dans  les  hôpitaux, 

20  ans  dans  les  lycées  Henri  IV  et  Saint-Louis, 

33  ans  entiers  au  lycée  Louis-le-Grand. 


DESCRIPTION  ET  UTILITÉ  DÉMONTRÉE 


DU  XYLOFER 

OU  BARRE  FERRÉE  N.  LAISNÉ 


Le  nom  de  xylofer  ayant  été  composé  par  M.  Pescaire,  élève  en  médecine, 
lorsque  l’impression  était  déjà,  commencée , j’ai  dû  conserver  le  nom  de  barre 
déjà  employé  un  grand  nombre  de  fois  dans  la  description  des  exercices. 
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COMPOSITION  DE  LA  BARRE 

La  figure  A représente  le  bâton  seul;  1 estime  petite  raie  noire 
qui  marque  le  centre  de  la  barre;  2 est  une  petite  gorge  de  1 mil- 

Fig.  A a Fig.  B 
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limètre  de  profondeur,  pour  fixer  l’extrémité  de  la  vis  du  sup- 
port; .3,  3,  sont  deux  viroles  en  cuivre  fixées  avec  de  petits  clous 
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pour  empêcher  que  la  barre  ne  s’éclate  à ses  extrémités;  4 est 
une  grosse  bague  en  bois  dur,  dans  laquelle  rentre  la  barre  ; 5 est 
un  petit  support  à vis  qui  sert  à fixer  la  bague  à la  barre,  lors- 
qu’on veut  s’en  servir  pour  la  manœuvre  du  fusil;  6 est  la  pique 
qui  se  fixe  à l’extrémité  supérieure  pour  la  manœuvre  du  fusil  ; 

7 sont  trois  petits  grelots  fixés  et  non  mobiles,  qui  marquent,  par 
un  bruit  très-court,  les  temps  de  manœuvres;  8 est  une  vis  de 
pression  pour  fixer  la  pique  sur  la  barre  ; 9 est  l’entrée  où  va  se 
fixer  l’extrémité  supérieure  de  la  barre;  10  est  une  virole  en 
cuivre  qui  est  fixée  au  moyen  de  petits  clous  rivés,  afin  d’empê- 
cher que  le  bois  ne  s’éclate.  La  pique  et  le  support  sont  fixés  et 
déplacés  avec  une  grande  facilité,  suivant  les  manœuvres  qu’on 
veut  faire  exécuter  aux  élèves. 

La  figure  B représente  la  barre  garnie  de  son  support  et  de  sa 
pique. 

Poids  et  longueurs  des  différents  modèles  de  barres. 

Après  beaucoup  d’essais,  j’ai  cru  pouvoir  m’arrêter  aux  dimen- 
sions et  poids  ci-dessous. 

La  barre  qui  n’a  aucune  marque  a lm,45  de  longueur;  elle 
n’est  composée  que  d’un  simple  bâton  de  sapin  de  choix  tourné; 
elle  pèse  de  500  à 600  grammes,  suivant  la  nature  du  bois. 

Son  prix,  avec  pique  et  support,  est  de.  . . 4 fr.  » 

Sans  pique  ni  support 2 fr.  » 

Ce  modèle  ne  peut  convenir  qu’à  de  tout  petits  enfants  ou  à des 
jeunes  personnes  très-faibles. 

La  barre  qui  est  marquée  d’une  raie  noire  à chaque  extrémité, 
et  une  troisième  au  centre,  alm,45  de  longueur;  elle  est  pourvue, 
dans  l’intérieur  de  chaque  extrémité,  d’un  bout  de  tringle  de  fer 
de  0m,30  de  longueur.  Son  poids  est  de  lkll200  à 1 kl1  300  gr. 

Son  prix,  avec  pique  et  support,  est  de.  . . 5 fr.  » , 

Sans  pique  ni  support,  de 3 fr.  » 

Cette  barre  convient  aux  jeunes  enfants;  c’est  celle  dont  je  lais 
usage  de  préférence,  pour  les  enfants  des  écoles  communales. 

La  barre  n°  1 , qui  est  marquée  par  une  seule  raie  noire  à son 
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centre,  a lm,45  de  longueur.  Son  poids  est  de  1 kil  800  à 1 kil  900  gr. 
C’est  celle  qui  a été  adoptée  pour  les  élèves  de  la  quatrième  cour 
des  lycées;  elle  est  pourvue  d’une  tringle  de  fer  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

Son  prix,  avec  pique  et  support,  est  de.  . . 7 fr.  » 

Sans  pique  ni  support 5 fr.  » 

La  barre  n°  2,  qui  est  marquée  par  deux  raies  noires  à son  cen- 
tre, a lm,50  de  longueur.  Son  poids  est  de  2kil500  à 2kil600  gr.; 
elle  est  pourvue  d’une  tringle  de  fer  dans  toute  sa  longueur. 

Son  prix,  avec  pique  et  support,  est  de.  . . 7 fr.  50 
Sans  pique  ni  support 5 fr.  50 

C’est  celle  qui  a été  adoptée  pour  les  élèves  de  la  troisième  cour 
des  lycées. 

La  barre  n°  3,  qui  est  marquée  par  trois  raies  noires  à son  cen- 
tre, a lm,5o  de  longueur.  Son  poids  est  de  3kil500  à 3 kil  600  gr.; 
elle  est  pourvue  d’une  tringle  de  fer  dans  toute  sa  longueur. 

Son  prix,  avec  pique  et  support,  est  de.  . . 9 fr.  » 

Sans  pique  ni  support 6 fr.  50 

C’est  celle  qui  a été  adoptée  pour  les  élèves  de  la  deuxième  cour 
des  lycées. 

La  barre  n°  4,  qui  est  marquée  par  quatre  raies  noires  à son  cen- 
tre, a lm,60  de  longueur.  Son  poids  est  de  4kil  500  à 4 kil  600  gr.; 
elle  est  pourvue  d’une  tringle  de  fer  dans  toute  sa  longueur. 

Son  prix,  avec  pique  et  support,  est  de.  . .10  fr.  » 

Sans  pique  ni  support 7 fr.  50 

C’est  celle  qui  a été  adoptée  pour  les  élèves  de  la  première  cour 
des  lycées. 

Le  dépôt  est  chez  M.  Massiot- Lelièvre,  rue  Montmartre,  n°  98,  et  chez 
M.  Frété,  à la  corderie  centrale,  boulevard  Sébastopol,  n°  12. 

Il  sera  fait  une  grande  concession  à MM.  les  directeurs  d’éta- 
blissements qui  feront  des  commandes  par  douzaines. 

Je  ne  m’étendrai  pas  ici  sur  l’importance  que  peut  avoir  cette 
barre,  au  sujet  du  développement  régulier  des  facultés  physiques 
de  la  jeunesse.  Je  dirai  seulement  qu’après  l’avoir  composée,  il 
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fallait  1 essayer  et  voir  comment  elle  serait  accueillie  par  la  jeune 
population  ; car,  malgré  toutes  les  qualités  qu’il  peut  avoir,  un 
instrument  n’est  vraiment  bien  réussi,  qu’à  la  condition  qu’on  s’en 
serve  avec  plaisir.  Aujourd  hui,  cette  barre  a fait  ses  preuves.  Je 
l’ai  mise  en  application  pour  la  première  fois  le  28  octobre  1872, 
sur  les  enfants  de  l’école  communale  dirigée  par  M.  Laubier,  rue 
Tournefort,  n°  33,  et  je  puis  dire  que  j’ai  été  surpris  du  résultat, 
comme  mouvements  d’ensemble,  soit  en  s’en  servant  comme  ma- 
nœuvre du  fusil,  avec  la  pique  et  le  support,  soit  en  s’en  servant 
comme  exercice  gymnastique,  sans  pique  ni  support;  la  justice 
m’impose  d’ajouter  que  l’intelligent  et  dévoué  directeur  de  cette 
école  lait  parfaitement  exécuter  tous  ces  exercices  depuis  qu’ils 
sont  introduits  chez  lui. 

Je  n’ose  pas  trop  m’avancer,  car  la  critique  est  là;  mais  je  crois 
que  les  enfants  feraient  de  très-salutaires  promenades  avec  ces 
barres,  j’ai  déjà  pu  en  constater  les  bons  effets,  en  faisant  de 
petites  sorties  avec  les  enfants  désignés  ci-dessus. 

Je  dois  encore  ajouter  qu’après  l’avoir  éprouvée  sur  les  enfants 
de  l’école  communale,  je  n’ai  plus  hésité  à l’introduire  au  lycée 
Louis-le-Grand,  où  j’en  ai  deux  cents;  cinquante  de  chaque  mo- 
dèle; au  lycée,  comme  à l’école  communale,  les  résultats  ont  été 
satisfaisants,  et  je  puis  ajouter  que  tous  les  élèves,  sans  exception, 
s’en  servent  avec  un  égal  plaisir. 

Je  l’ai  introduite  tout  récemment  à l’École  polytechnique,  et  là 
aussi  elle  a été  parfaitement  accueillie  par  ces  messieurs,  qui  s’en 
servent  depuis  ce  moment. 

Si  quelqu’un  éprouvait  le  besoin  de  contredire  mes  observa- 
tions, je  ne  demanderais  qu’une  chose  pour  les  justifier,  ce  serait 
de  me  présenter  devant  des  juges,  avec  un  certain  nombre  d’en- 
fants , pour  leur  faire  exécuter  devant  eux  les  deux  genres  de 
manœuvres,  soit  comme  exercices  militaires,  soit  comme  exer- 
cices gymnastiques,  tout  en  attachant  beaucoup  plus  d’impor- 
tance à ces  derniers  pour  les  enfants. 


PREMIÈRE  PARTIE 


EXERCICES  SUR  PLACE 


Règle  générale 

Pour  prendre  ces  barres,  les  élèves  seront  amenés  en  ordre  près 
d’elles,  ils  en  saisiront  chacun  une,  qu’ils  placeront  tout  de  suite 
dans  la  main  droite,  de  la  même  façon  qu’on  porte  l’arme.  Puis 
ils  seront  dirigés  sur  le  terrain  de  manœuvre  par  les  mouvements 
ordinaires. 

En  supposant  que  les  élèves  ne  doivent  pas  être  exercés  à la 
manœuvre  du  fusil  avec  cette  barre,  ils  devront  être  préparés  à 
trois  exercices  indispensables  ; qui  sont  : porter  l’arme,  comme  le 
fusil  ; reposer  l’arme,  et  porter  l’arme  sur  l’épaule  droite.  Pour 
plus  de  clarté,  je  vais  indiquer  la  façon  d’exécuter  ces  trois  exer- 
cices; le  premier  est  celui  de  l’arme  au  pied,  dont  voici  la  pose, 
l’extrémité  inférieure  de  la  barre  repose  sur  le  sol  près  du  pied 
droit,  l’extrémité  supérieure  près  de  l’épaule  droite,  la  barre  légè* 
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rement  maintenue  entre  l’avant-bras  droit  et  la  main.  (V.  la 
fi  g.  1.) 


Lorsque  le  professeur  voudra  faire  porter  l’arme,  il  comman- 
dera : 

Garde  à vous , 

Peloton, 

Portez,  arme  ou  barre. 

Au  premier  avertissement,  ils  placeront  l’extrémité  inférieure 
de  la  barre  près  du  pied  droit,  et  l’extrémité  supérieure  devant 
l’épaule  droite  ; puis  ils  allongeront  les  doigts  réunis  sur  la  barre, 
comme  le  représente  la  figure  2. 

Au  commandement  de  peloton,  ils  saisiront  la  barre  entre  le 
pouce  et  les  doigts,  en  pliant  légèrement  le  bras,  et  détacheront 
la  barre  de  l’épaule.  (Y.  la  fig.  3.) 

Au  commandement  de  portez  arme  ou  barre,  ils  élèveront 
vivement  la  barre  avec  la  main  droite,  la  saisiront  avec  la  main 
gauche  à hauteur  de  l’épaule  droite,  ils  descendront  la  main 
droite  le  bras  presque  allongé,  le  pouce  en  avant,  les  doigts 
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entourant  la  barre,  et  replaceront  vivement  le  bras  gauche  dans 
le  rang.  (Y.  la  fîg.  4.) 


Lorsque  le  professeur  voudra  faire  reposer  la  barre,  il  com- 
mandera : 

Reposez  vos  ; barres  ou  armes. 

À ce  commandement,  les  élèves  saisiront  la  barre  avec  la  main 
gauche  à hauteur  de  l’épaule  droite,  ils  élèveront  la  main  droite 
jusqu’à  ce  que  l’avant-bras  droit  soit  presque  horizontal,  ils  repla- 
ceront le  bras  gauche  dans  le  rang,  et  allongeront  le  bras  droit 
,pour  poser  la  barre  à terre,  comme  le  représente  la  figure  3. 

Lorsque  les  élèves  seront  au  port  de  la  barre,  comme  le  repré- 
sente la  figure  4,  et  qu’on  voudra  leur  faire  porter  la  barre  sur 
l’épaule  droite,  on  commandera  : 

Barre  ou  arme  sur  l’épaule;  droite. 

k ce  commandement,  ils  élèveront  la  barre  avec  la  main  droite, 
ils  la  saisiront  avec  la  main  gauche  au-dessus  de  la  droite,  ils 
descendront  la  main  droite  vers  l’extrémité  inférieure,  et  la  por- 
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teront avec  cette  main  sur  l’épaule  droite  en  replaçant  immédia- 
tement la  main  gauche  dans  le  rang.  (Y.  la  fig.  5.) 


Lorsqu’on  voudra  faire  replacer  les  élèves  au  port  de  la  barre, 
on  commandera  : 

Portez,  barre  ou  arme. 

Ils  descendront  aussitôt  la  barre  avec  la  main  droite.  Ils  la  sai- 
siront avec  la  main  gauche  à hauteur  de  l’épaule  droite,  ils 
remonteront  de  suite  la  main  droite  près  de  la  gauche,  et  repren- 
dront la  position  de  la  figure  4.  Ces  exercices  sont  indispensa- 
bles pour  diriger  les  élèves  en  ordre  partout  où  on  voudra  les 
conduire.  Toutes  les  fois  qu’on  se  servira  de  cette  barre  pour 
exécuter  les  mêmes  manœuvres  que  celles  du  fusil,  on  comptera 
exactement  les  mêmes  temps  qui  sont  indiqués  pour  cette  arme, 
excepté  les  charges. 

Chaque  fois  que  les  élèves  devront  être  exercés  avec  cette  barre, 
ils  seront  placés  par  rang  de  taille,  et  à une  distance  telle,  qu'en 
la  tenant  horizontalement  devant  eux  avec  les  deux  mains  les 
bras  allongés,  il  y ait  une  distance  de  0m,40  environ  entre  chaque 
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extrémité,  afin  d’éviter  leur  rencontre  pendant  les  exercices. 
(Y.  cette  position  de  laquelle  il  sera  parlé  souvent  figure  6.) 


Fig.  6. 


Pour  tous  les  exercices,  sans  exception,  les  mains  devront  être 
placées  à égale  distance  du  centre,  qui  est  marqué  par  une  ou 
plusieurs  raies,  suivant  le  poids  de  la  barre.  Le  dos  des  mains 
faisant  toujours  face  en  avant,  la  barre  maintenue  entre  le  pouce 
et  les  quatre  doigts. 

Je  recommande  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  les  commande- 
ments de  halte,  ou  de  cessez  du  professeur,  soient  toujours  pré- 
cédés du  mot  peloton  ou  à.’ attention , et  que  le  mot  halte  ou 
cessez  soit  prononcé  lorsqu’il  restera  encore  un  ou  deux  temps  à 
exécuter,  afin  que  les  élèves  ne  soient  jamais  surpris  pour  termi- 
ner l’exercice.  Il  est  encore  utile  d’observer  que  la  précision  des 
commandements  a une  grande  action  sur  l’ensemble  des  mou- 
vements. Il  faut  toujours  garder  un  certain  intervalle  entre  l’aver- 
tissement qui  prévient  de  ce  qu’on  va  faire  et  celui  qui  indique 
qu’on  doit  commencer. 

On  ne  peut  déterminer  d’avance  la  vitesse  de  chaque  exercice; 
il  est  indispensable  ici  que  le  professeur  apporte  toute  son  atten- 
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tion,  pour  mettre  la  vitesse  et  l’énergie  des  mouvements  en  rap- 
port avec  l’àge,  la  force  et  la  plus  ou  moins  grande  habitude  qu’en 
ont  déjà  les  élèves  qui  lui  sont  confiés;  dans  tous  les  cas,  ce  sera 
toujours  une  faute,  qui  pourrait  avoir  des  conséquences  graves, 
de  commencer  par  des  exercices  trop  violents  ou  trop  précipités. 


PREMIER  EXERCICE. 

PORTER  ALTERNATIVEMENT  LA  BARRE  DERRIÈRE  LES  ÉPAULES,  DEUX  TEMPS. 

Les  élèves  étant  à la  position  de  la  figure  6,  le  professeur 
commandera  : 

Porter  la  barre  alternativement  derrière  les  épaules  en  commen- 
çant par  la  main  droite. 


Commencez. 

A ce  dernier  avertissement,  ils  élèveront  la  barre  devant  eux 
avec  la  main  droite,  sans  l’éloigner  du  corps,  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  arrivée  derrière  l’épaule  gauche,  et  compteront  un,  aussitôt 
cette  position  marquée.  (V.  la  fi  g.  7.) 
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Aussitôt,  après  un  temps  d’arrôt  très-court,  ils  ramèneront  la 
barre  devant  eux  en  comptant  deux.  Puis  ils  élèveront  la  barre 
avec  la  main  gauche,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  arrivée  derrière  l’épaule 
droite,  en  recommençant  à compter  un.  (Y.  la  fig.  8.) 


Et  ils  replaceront  de  nouveau  la  barre  devant  eux  en  comptant 
deux.  Puis  ils  continueront  ainsi  en  alternant  toujours  jusqu’au 
commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Pour  que  cet  exercice  soit  bien  exécuté,  il  est  indispensable  que 
le  corps  reste  droit,  ainsi  que  la  tète,  qui  a toujours  une  tendance 
à se  baisser  lorsqu’on  passe  l’avant-bras  au-dessus  d’elle.  Il  faut 
bien  observer  aussi,  que  la  main  qui  reste  en  bas  ne  doit  ni  être 
levée  ni  rapprochée  de  la  cuisse,  elle  opère  simplement  un  mou- 
vement de  supination  lorsque  la  barre  passe  derrière  l’épaule,  et 
un  mouvement  de  pronation  lorsque  la  barre  est  ramenée  en 
avant.  11  faut  bien  observer  cette  règle,  pour  la  main  qui  reste  en 
bas;  car  sans  cela  cet  exercice  est  difficile  et  ne  peut  plus  être 
exécuté  en  maintenant  le  corps  dans  une  rectitude  parfaite. 


Fig.  8. 


DEUXIÈME  EXERCICE. 


ÉLEVER  LA  BARRE  AU-DESSUS  DE  LA  TÊTE  ET  LA  DESCENDRE  DERRIÈRE  ELLE 
jusqu’aux  ÉPAULES,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  à la  position  de  la  figure  n°  6,  les  mains  éloi- 
gnées d’une  fois  et  demie  environ  la  largeur  des  épaules,  le  pro- 
fesseur commandera  : 

Élever  la  barre  au-dessus  de  la  tète  et  la  descendre  derrière  elle 
jusqu'aux  épaules. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  élèveront  la  barre  horizontale- 
ment au-dessus  de  la  tête  en  comptant  un.  (V.  la  fig.  9.) 


Fig.  9. 


Puis  ils  la  descendront  jusqu’aux  épaules  en  comptant  deux. 
(Y.  la  fig.  10.) 
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Ils  la  replaceront  à la  position  au-dessus  de  la  tête  en  comptant 
trois,  et  la  replaceront  en  bas  devant  eux  en  comptant  quatre,  et 
ils  continueront  ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  com- 
mandement de  halte  ou  de  cessez. 


Pour  que  cet  exercice  soit  bien  exécuté,  la  barre  doit  opérer  ces 
quatre  mouvements,  étant  maintenue  dans  la  position  horizon- 
tale, et  elle  doit  monter  et  descendre  devant  la  poitrine,  sans 
s’éloigner  d’elle.  Le  corps  conservant  une  rectitude  parfaite,  ainsi 
que  la  tète,  sans  aucune  roideur.  Cet  exercice  est  excellent  pour 
forcer  les  deux  bras  à s’élever  également  au-dessus  des  épaules, 
puisque  la  barre,  chaque  fois  qu’elle  est  lancée  au-dessus  de  la 
tête,  doit  conserver  sa  position  horizontale. 

Rien  n’est  plus  facile,  pendant  l’exécution  de  cet  exercice,  que 
de  connaître  les  enfants  qui  ont  une  épaule  plus  basse  que  l’autre, 
car  chaque  fois  que  la  barre  arrive  au-dessus  de  la  tête,  elle  reste 
plus  ou  moins  inclinée  du  côté  où  l’enfant  baisse  ordinairement 
l’épaule. 
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TROISIÈME  EXERCICE. 

MOUVEMENT  CONTINU  AUTOUR  DU  CORPS,  EN  COMMENÇANT 
PAR  LA  MAIN  DROITE,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  à la  position  de  la  figure  n°  6,  et  ayant  les 
mains  éloignées  d’environ  deux  fois  et  demie  la  largeur  des 
épaules,  le  professeur  commandera  : 

Mouvement  continu  autour  du  corps , en  commençant  par  la  main 
droite. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  porteront  la  barre  avec  la  main 
droite  derrière  l’épaule  gauche,  en  comptant  un.  (Y.  la  fig,  II.) 


De  cette  position  ils  descendront  la  barre  derrière  le  corps,  jus- 
qu’à ce  qu’elle  soit  arrivée  à la  position  horizontale,  en  comptant 
deux.  (V.  la  fig.  12.) 
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Aussitôt  après  un  temps  d’arrêt  très-court , ils  élèveront  la 


main  gauche  jusqu’à  ce  que  la  barre  soit  arrivée  devant  l’épaule 
droite,  en  comptant  trois.  (Y,  la  fig.  13.) 


Puis  ils  ramèneront  la  barre  à la  position  horizontale  devant 
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eux  en  comptant  quatre,  et  ils  continueront  ainsi  suivant  la 
vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Pour  que  cet  exercice  soit  fait  dans  de  bonnes  conditions , il 
faut  que  la  main  qui  reste  en  bas  ne  s’approche  pas  de  la  cuisse, 
et.  que  la  main  qui  conduit  la  barre,  l’élève  de  façon  à la  main- 
tenir près  de  la  poitrine  et  parallèle  à elle;  il  en  est  de  même 
pour  la  main  qui  descend  la  barre  près  du  dos;  en  résumé, 
la  barre  doit  opérer  son  mouvement  dans  deux  plans  verticaux, 
parallèles  à la  poitrine  et  au  dos.  On  pense  au  premier  abord  que 
la  barre  doit  dévier  au  moins  de  l’épaisseur  du  corps,  mais  cela 
n’a  lieu  que  si  le  mouvement  est  mal  compris;  car  la  main  qui 
reste  en  bas  opère  naturellement  un  mouvement  de  supination 
qui  la  porte  de  l’épaisseur  du  corps  en  arrière,  et  lorsqu’elle  opère 
de  l’autre  côté  son  mouvement  de  pronation , elle  se  déplace 
naturellement  de  l’épaisseur  du  corps  en  avant.  Il  faut  aussi  que 
le  corps  reste  droit  ainsi  que  la  tète,  et  que  les  épaules  ne  bougent 
pas,  ni  en  avant  ni  en  arrière.  Lorsqu’il  est  bien  exécuté,  il  n’y  a 
pas  de  meilleur  exercice  que  celui-ci  pour  ouvrir  la  poitrine  des 
enfants  et  des  jeunes  personnes  qui  ont  la  mauvaise  habitude 
de  la  contracter  en  tenant  continuellement  la  tète  baissée  et  les 
épaules  en  avant. 

Le  professeur  fera  répéter  cet  exercice  en  commençant  cette 
fois  par  la  main  gauchp. 

Lorsque  les  élèves  exécuteront  bien  cet  exercice  en  quatre 
temps,  on  leur  fera  répéter  en  ne  comptant  plus  que  deux  temps. 
Pour  cela,  on  passe  d’un  seul  mouvement  la  barre  derrière  le 
corps  en  comptant  un,  et  on  la  ramène  aussitôt  par  devant  en 
comptant  deux. 
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QUATRIÈME  EXERCICE. 

FLEXION  DU  CORPS  A.  DROITE  ET  A GAUCHE,  LA  RARRE  SUIVANT  SON 
MOUVEMENT,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  à la  position  de  la  figure  6,  les  mains  éloi- 
gnées d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le  professeur 
commandera  : 

Flexion  du  corps  à droite  et  à gauche , la  barre  suivant  son  mou- 
vement. 

En  position. 

Commencez. 

Au  commandement  de  : En  position , ils  élèveront  la  barre  au- 
dessus  de  la  tète,  les  bras  tendus.  (Y.  la  fig.  14.) 


A celui  de  : Commencez , ils  inclineront  le  corps  et  la  tète  vers 
leur  droite  en  dirigeant  la  barre  de  ce  côté,  le  bras  droit  restant 
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allonge,  le  bras  gauche  un  peu  plié  au-dessus  de  la  tête,  et  comp- 
teront un.  (V.  la  fig.  15.) 

Apres  un  petit  temps  d’arrêt,  ils  ramèneront  la  barre  au-dessus 
de  la  tète  en  comptant  deux,  puis  ils  inclineront  le  corps  et  la 
barre  vers  leur  gauche  en  comptant  trois.  (V.  la  fig.  16.) 


Et  ils  reprendront  de  nouveau  la  position  de  la  barre  au-dessus 
de  la  tête  en  comptant  quatre.  Puis  ils  continueront  ainsi  suivant 
la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de 
cessez,  après  lequel  ils  reprendront  la  position  ordinaire  de  la 
barre  devant  eux  les  bras  allongés. 

Pour  que  cet  exercice  soit  bien  exécuté , il  faut  que  le  corps 
s’incline  à droite  et  à gauche  en  maintenant  la  poitrine  dans  le 
même  plan , et  que  la  tête  suive  bien  son  mouvement  sans  la 
baisser  en  avant,  ni  la  tourner  d’aucun  côté. 

Bien  que  les  mouvements  soient  les  mêmes,  le  professeur  fera 
répéter  cet  exercice  en  commençant  cette  fois  vers  la  gauche. 


Fig.  15. 


Fig.  16. 
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CINQUIÈME  EXERCICE. 

DESCENDRE  LA  BARRE  PRÈS  DU  SOL  ET  L ELEVER  AU-DESSUS  DE  LA  TÈTE 
EN  FLÉCHISSANT  LES  JAMBES,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  à la  position  île  la  figure  n°  6,  les  mains  éloi- 
gnées d’environ  une  fois  et  demie  la  largeur  des  épaules,  le  pro- 
fesseur commandera  : 

Descendre  la  barre  près  du  sol  et  l’élever  au-dessus  de  la  tête  en 
fléchissant  les  jambes. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  commandement,  ils  réuniront  les  pieds,  à celui  de 
Commencez , ils  fléchiront  les  jambes  en  levant  légèrement  les 
talons,  jusqu  a ce  que  la  barre  soit  près  du  sol,  et  compteront  un. 
(Y.  la  lig.  17.) 


Fig.  17. 


Aussitôt  cette  position  marquée,  ils  redresseront  les  jambes,  en 


plaçant  la  barre  devant  la  poitrine  à hauteur  des  épaules,  eu 
comptant  deux.  (Y.  la  fig.  18.) 


Puis  ils  élèveront  vigoureusement  la  barre  au-dessus  de  la  tète 


en  la  suivant  des  yeux,  en  comptant  trois.  (Y.  la  fig.  19.) 


Et  ils  la  ramèneront  devant  la  poitrine  à hauteur  des  épaules, 
en  comptant  quatre.  Puis  ils  continueront  ainsi  suivant  la  vitesse 
indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Pour  que  cet  exercice  soit  bien  fait,  il  faut  que  les  pieds  et  les 
jambes  restent  bien  réunis  pendant  la  flexion,  et  que  le  corps 
descende  droit  sans  être  penché  en  avant,  la  barre  toujours  main- 
tenue dans  une  position  horizontale,  et  opérant  ses  mouvements 
de  bas  en  haut  et  vice  versa , en  suivant  une  ligne  verticale  qui 
passerait  près  de  la  face  du  corps;  il  est  urgent  d’observer  que, 
lorsque  la  barre  arrive  devant  la  poitrine  à hauteur  des  épaules, 
les  deux  poignets  font  un  renversement  de  bas  en  haut,  en  pla- 
çant les  coudes  près  du  corps,  et  que  ce  renversement  des  poi- 
gnets a lieu  en  sens  inverse  lorsque  la  barre  redescend  pour  être 
dirigée  vers  le  sol.  Ces  deux  renversements  des  poignets  sont 
indispensables  pour  maintenir  la  barre  près  du  corps. 

On  peut  faire  exécuter  cet  exercice  d’une  façon  beaucoup  plus 
vigoureuse  en  ne  comptant  que  deux  temps.  Un,  lorsque  la  barre 
arrive  près  du  sol,  et  deux,  lorsqu’elle  arrive  au-dessus  de  la  tête. 
Je  ferai  remarquer  seulement  que  l’exercice  se  fait  beaucoup  plus 
régulièrement  en  quatre  temps,  surtout  lorsqu’il  est  exécuté  par 
des  enfants. 


SIXIÈME  EXERCICE. 


FLEXION  ET  REDRESSEMENT  DU  CORPS,  LA  JAMBE  GAUCHE  EN  AVANT, 

QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  à la  position  de  la  figure  6,  et  ayant  les  mains 
éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le  professeur 
commandera  : 

Flexion  et  redressement  du  corps , la  jambe  gauche  en  avant. 

En  position. 

Commencez. 

Au  commandement  de  : En  position,  ils  porteront  vigoureuse- 
ment la  jambe  gauche  en  avant,  assez  loin  pour  pouvoir  fléchir 
sur  elle,  sans  plier  la  droite,  le  pied  gauche  placé  en  ligne  droite 


devant  soi,  le  pied  droit  en  équerre  par  rapport  au  pied  gauche. 
(V.  cette  position,  fig.  20.) 


Fig.  20. 


Au  commandement  de  : Commence à,  ils  fléchiront  le  corps  en 
avant  en  dirigeant  la  barre  près  du  sol  en  avant  du  pied  gauche, 
en  comptant  un.  (Y.  la  fig.  21.) 


Fig.  21. 


Aussitôt  cette  position  marquée,  ils  redresseront  le  corps  et  la 
jambe  qui  est  en  avant,  en  fléchissant  légèrement  sur  celle  de 
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derrière,  en  portant  la  barre  à hauteur  des  épaules  et  près  de  la 
poitrine,  en  comptant  deux.  (Y.  la  fi  g.  22.) 


De  là  ils  élèveront  vigoureusement  la  barre  au-dessus  de  la 


tête  en  la  suivant  des  yeux,  et  penchant  le  corps  en  arrière,  en 
comptant  trois.  (Y.  la  fig.  23.) 


5 
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Puis  ils  ramèneront  la  barre  devant  la  poitrine  à hauteur  des 
épaules,  en  comptant  quatre,  et  ils  continueront  ainsi,  suivant  la 
vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez, 
après  lequel  ils  ramèneront  la  jambe,  qui  est  en  avant,  près  de 
celle  restée  en  place  en  arrière. 

Cet  exercice  est  assez  difficile  à bien  exécuter;  il  faut  que  la 
poitrine  reste  parallèle  à la  barre,  et  la  barre  perpendiculaire  aux 
deux  jambes,  sans  jamais  dévier  de  sa  position  horizontale.  Le 
plus  difficile,  dans  cet  exercice,  est  de  ne  pas  laisser  tourner  le 
corps  d’aucun  côté;  car  le  jeu  naturel  des  muscles  a une  grande 
tendance  à le  renvoyer  vers  la  gauche,  lorsqu’on  a la  jambe 
gauche  en  avant,  et  vers  la  droite  lorsqu’on  est  sur  la  jambe 
droite  en  avant. 

Si  l’exercice  est  bien  compris,  la  barre  doit  monter  et  descendre 
en  ligne  droite,  suivant  un  plan  plus  ou  moins  incliné.  Je  répète 
ici,  encore  une  fois,  que  les  poignets  font  un  renversement  de  bas 
en  haut,  lorsque  la  barre  vient  se  placer  devant  la  poitrine  à 
hauteur  des  épaules,  et  que  ce  renversement  a lieu  de  haut  en 
bas  lorsque  la  barre  doit  être  dirigée  vers  le  sol. 

Cet  exercice  peut  être  exécuté  beaucoup  plus  énergiquement 
en  ne  comptant  que  deux  temps,  c’est-à-dire  un,  lorsque  la  barre 
arrive  près  du  sol,  et  deux,  lorsqu’elle  arrive  au-dessus  de  la  tète; 
mais  je  préfère  les  quatre  temps,  pour  l’ensemble  et  la  régularité 
des  mouvements. 


SEPTIÈME  EXERCICE. 

FLEXION  ET  REDRESSEMENT  DU  CORPS,  LA  JAMBE  DROITE  EN  AVANT, 

QUATRE  TEMPS. 

Cet  exercice  est  le  même  que  le  précédent,  avec  cette  différence 
que  c’est  la  jambe  droite  qui  est  placée  en  avant  au  lieu  de  la 
jambe  gauche.  Toutes  les  règles  à observer,  pour  la  rectitude  du 
corps,  sont  les  mêmes. 
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HUITIÈME  EXERCICE. 


MOUVEMENT  DE  BIELLE,  EN  COMMENÇANT  VERS  LA  GAUCHE, 

QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  à la  position  de  la  figure  n°  6,  les  mains  éloi- 
gnées d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le  professeur 
commandera  : 

Mouvement  de  bielle , en  commençant  vers  la  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  dirigeront  la  barre  vers  leur  gau- 


che, jusqu’à  ce  qu’elle  soit  arrivée  à la  hauteur  des  épaules,  en 
comptant  un.  (V.  la  fig.  24.) 
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De  là  ils  continu  ront  d’élever  la  barre  jusqu’au-dessus  de  la 
tète,  en  comptant  deux-  (V.  la  fig.  25.) 


Aussitôt  un  temps  d arrêt  marque,  ils  dirigeront  la  banc  vcis 


leur  droite,  jusqu’à  ce  quelle  soit  de  ce  côté  à la  hauteur  des 
épaules,  en  comptant  trois.  (V.  la  fig.  26.) 
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Puis  ils  la  replaceront  en  bas  devant  eux,  en  comptant  quatre, 
et  ils  continueront  ainsi  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au 
commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Pour  que  cet  exercice  soit  bien  fait,  il  faut  que  la  barre  con- 
serve sa  position  horizontale  et  agisse  dans  un  plan  parallèle  à la 
poitrine  sans  s’éloigner  d’elle,  le  corps  ne  faisant  aucun  mouve- 
ment ni  à droite  ni  à gauche,  encore  moins  en  arrière,  la  tête 
maintenue  dans  sa  position  directe.  Lorsque  la  barre  est  dirigée 
vers  la  gauche,  le  bras  gauche  doit  opérer  son  mouvement  en 
restant  tendu,  et  il  en  est  de  même  pour  monter  la  barre  au- 
dessus  de  la  tête.  Lorsque  la  barre  redescend  vers  la  droite,  c’est 
le  bras  droit  qui  reste  tendu.  Cet  exercice  s’exécute  aussi  sans 
temps  d’arrêt  : dans  ce  cas,  la  barre  continue  son  mouvement  de  la 
même  façon  que  le  fait  une  bielle  d’après  une  vitesse  déterminée, 
et  les  élèves  comptent  un,  lorsque  la  barre  monte  vers  leur  gau- 
che, et  deux,  lorsqu’elle  descend  vers  leur  droite;  mais  je  le  pré- 
fère exécuté  en  quatre  temps.  Il  se  fait  avec  beaucoup  plus 
d’ordre  et  d’entrain. 


NEUVIÈME  EXERCICE. 

MOUVEMENT  DE  BIELLE,  EN  COMMENÇANT  VERS  LA  DROITE, 

QUATRE  TEMPS. 

Répéter  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  pour  l’exercice  ci-dessus,  en 
commençant  par  diriger  la  barre  vers  la  droite. 


DIXIÈME  EXERCICE. 

DOUBLE  CERCLE  EN  AVANT,  EN  COMMENÇANT  PAR  LA  MAIN  DROITE, 

‘ QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  à la  position  de  la  figure  G,  les  mains  éloi- 
gnées d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le  professeur 
commandera  : 
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Double  cercle  en  avant,  en  commençant  par  la  main  droite. 

En  position. 

Commencez. 

Au  commandement  de  : En  position,  ils  placeront  la  barre  ver- 
ticalement devant  le  milieu  du  corps,  la  main  droite  en  l’air,  le 
centre  de  la  barre  à hauteur  du  menton,  et  près  de  lui.  (Y.  la 
fig.  27.) 


A celui  de  : Commencez , ils  descendront  le  haut  de  la  barre 
droit  devant  eux,  en  élevant  en  même  temps  la  barre  de  la  main 
gauche  en  arrière,  en  effaçant  le  corps  de  ce  côté,  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  à la  position  horizontale,  et  compteront  un.  (V.  la 
fig.  28.) 

Aussitôt,  au  temps  d’arrêt,  ils  continueront  de  descendre  la 
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barre  en  avant,  en  élevant  la  main  gauche  en  arrière,  et  effaçant 
le  corps  vers  leur  droite,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  revenue  à la 
position  verticale,  la  main  gauche  en  l’air,  en  comptant  deux. 
(Y.  la  fig.  29.) 


Fig.  29. 


Fig.  30. 


De  là  ils  baisseront  de  nouveau  le  haut  de  la  barre  droit  devant 
eux,  en  élevant  la  main  droite  en  arrière,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
revenue  à la  position  horizontale  du  côté  opposé,  en  comptant 
trois.  (Y.  la  fig.  30.) 

Puis  ils  descendront  la  main  gauche  en  avant,  en  élevant  la 
main  droite  pour  replacer  la  barre  verticalement  devant  eux, 
comme  à la  première  position  indiquée  à la  figure  27,  en  comp- 
tant quatre. 

Puis  ils  continueront  ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jus- 
qu’au commandement  de  halte  ou  de  cesse;. 
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Cet  exercice  est  très-difficile  à bien  exécuter.  La  première  règle 
à observer  est  de  maintenir  le  centre  de  la  barre  à hauteur  et 
près  du  menton.  Il  faut,  sans  déranger  son  centre  de  place,  que 
la  barre  décrive  ses  cercles  à droite  et  à gauche,  dans  deux  plans 
parallèles  et  verticaux  , et  perpendiculaires  à la  face  antérieure  du 
corps  avant  qu’il  ne  soit  tourné  pour  laisser  passer  la  barre.  11 
faut  de  plus,  chaque  fois  que  la  main  monte  en  arrière  et  près  du 
corps,  renverser  le  poignet  de  bas  en  haut.  Lorsque  la  barre 
arrive  à la  position  horizontale,  afin  de  continuer  le  mouvement, 
tout  comme  si  la  barre  sortait  chaque  fois  de  derrière  la  tète,  il 
ne  faut  pas  serrer  fortement  la  barre  dans  les  mains,  les  doigts 
doivent,  au  contraire,  céder  partout  où  la  position  l’exige,  afin 
qu’il  n’y  ait  aucune  roideur  dans  les  mouvements. 

Bien  que  les  mouvements  soient  les  mêmes  que  pour  l’exer- 
cice ci-dessus,  le  professeur  le  fera  répéter  en  plaçant  cette  fois 
la  main  gauche  en  l’air,  au  commandement  de  : En  position. 

Cet  exercice  s’exécute  aussi  sans  marquer  de  temps  d’arrêt. 
Dans  ce  cas,  on  compte  un,  lorsque  la  barre  descend  devant  le 
corps  pour  la  première  fois , et  deux,  lorsque  l’autre  extrémité 
vient  à descendre  à son  tour,  et  ainsi  de  suite.  Mais  il  est  préfé- 
rable de  l’exécuter  en  quatre  temps,  pour  l’ordre  et  l’ensemble 
des  mouvements. 


ONZIÈME  EXERCICE. 

DOUBLE  CERCLE  EN  ARRIÈRE,  EN  COMMENÇANT  PAR  LA  MAIN  DROITE, 

QUATRE  TEMPS. 

Cet  exercice  est  la  répétition  de  l’exercice  précédent,  exécuté  par 
des  moyens  inverses,  et  il  est  encore  plus  difficile.  Il  faut  cette  fois, 
lorsque  la  barre  est  placée  verticalement  devant  le  corps,  la  main 
droite  en  l’air,  retirer  celle-ci  en  arrière,  en  portant  la  gauche  en 
avant,  puis,  à son  tour,  la  gauche  en  arrière  et  la  droite  en  avant, 
en  comptant  comme  pour  l’exercice  précédent  un,  deux,  trois, 
quatre.  En  dehors  des  mouvements  exécutés  d’une  façon  inverse, 
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les  règles  à observer  pour  conduire  la  barre  sont  les  mômes  que 
pour  le  double  cercle  en  avant. 

Le  professeur  fera  également  répéter  cet  exercice  en  commen- 
çant par  la  main  gauche.  Puis,  aussi,  sans  marquer  de  temps 
d’arrêt.  Cette  fois,  les  élèves  compteront  un , lorsque  la  barre 
descendra  en  arrière,  et  deux,  lorsqu’elle  redescendra  de  même  en 
arrière,  conduite  avec  la  main  gauche.  On  ne  fera  exécuter  ces 
deux  derniers  exercices  que  par  les  élèves  déjà  avancés,  à cause 
de  certaines  difficultés  qui  sont  au-dessus  de  la  force  ordinaire 
des  enfants,  surtout  pour  maintenir  le  corps  droit  pendant  la 
manœuvre. 

DOUZIÈME  EXERCICE. 

GRAND  CERCLE  EN  AVANT,  LA  JAMBE  GAUCHE  EN  AVANT,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  tenant  là  barre  comme  à la  position  de  la  figure  6, 
et  ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des 
épaules,  le  professeur  commandera  : 

Grand  cercle  en  avant , la  jambe  aauche  en  avant. 

En  position. 

Commencez , 


Au  commandement  de  : En  position , ils  se  fendront  de  la  jambe 
gauche  en  avant  aussi  loin  que  leur  taille  leur  permettra  de  le 


faire,  mais  de  façon  que  la  jambe  ne  dépasse  pas  la  verticale 
ni  en  avant  ni  en  arrière,  la  jambe  droite  bien  tendue,  la  barre 
devant  eux  les  bras  allongés.  (Y.  la  fig.  31.) 

Aussitôt  cette  position  vérifiée,  le  professeur  commandera  : 
Commencez.  Ils  élèveront  avec  énergie  la  barre  devant  eux  jusqu’à 
la  hauteur  des  épaules  en  renversant  les  poignets  de  bas  en  haut, 
en  redressant  la  jambe  qui  est  en  avant  et  renversant  un  peu  le 
corps  en  arrière  en  comptant  un.  (Y.  la  fig.  32.) 


De  là,  ils  élèveront  la  barre  en  l’air  et  aussi  loin  que  possible 
en  arrière  en  la  suivant  des  yeux,  en  comptant  deux.  (V.  la  fig.  33.) 

Aussitôt  cette  position  marquée,  ils  avanceront  le  corps  et  la 
barre  en  faisant  décrire  à celle-ci  la  plus  grande  partie  de  cercle 
possible,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  arrivée  devant  eux,  les  bras  placés 
horizontalement,  en  comptant  t?'ois.  (Y.  la  fig.  34.) 

Puis  ils  ramèneront  le  corps  en  arrière  en  laissant  descendre 
la  barre,  les  bras  restant  allongés,  en  comptant  quatre.  Cette  der- 
nière position  est  naturellement  la  même  que  la  première  avant 
de  commencer  l’exercice,  et  ils  continueront  ainsi,  suivant  la 
vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Cet  exercice,  lorsqu’il  est  bien  exécuté,  impose  une  grande  force 


de  résistance  et  exige  que  toutes  les  parties  du  corps  y prennent 
part.  La  plus  grande  difficulté  à vaincre  est  de  maintenir  le  corps 


Fig.  33. 

dans  ia  même  place,  sans  que  la  partie  postérieure  surtout  dévie 


Fig.  34. 

soit  à droite,  soit  à gauche,  la  poitrine  restant  face  en  avant  et 
toujours  parallèle  à la  barre. 
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TREIZIÈME  EXERCICE. 

» 


GRAND  CERCLE  EN  AVANT,  LA  JAMBE  DROITE  EN  AVANT,  QUATRE  TEMPS. 

Tous  les  commandements  et  les  mouvements  sont  les  mêmes 
que  pour  l’exercice  précédent.  La  seule  différence  consiste  cette 
fois  en  ce  que  la  jambe  droite  est  en  avant  au  lieu  de  la  gauche. 

Ces  deux  exercices  peuvent  être  exécutés  sans  marquer  de  temps 
d’arrêt.  Dans  ce  cas,  les  élèves  comptent  un,  lorsqu’ils  montent 
la  barre  devant  eux,  et  deux,  lorsqu’elle  est  ramenée  en  avant. 
Mais,  comme  les  autres  exercices,  ils  s’exécutent  avec  beaucoup 
plus  d’ensemble  et  de  régularité  en  quatre  temps. 


QUATORZIÈME  EXERCICE. 


PORTER  LA  BARRE  SUR  LES  CÔTÉS  ET  EN  AVANT  DU  CORPS,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  tenant  la  barre  comme  à la  position  de  la  figure  6, 
les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le 
professeur  commandera  : 

Porter  la  barre  sur  les  côtés  et  en  avant  du  corps  en  commençant 
vers  la  droite. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  commandement,  ils  élèveront  la  barre  devant  eux 


en  laissant  les  bras  allongés  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  à la  position 
horizontale.  (V.  la  fig.  35.) 


Vig.  35. 

A celui  de  : Commencez , ils  porteront  la  barre  vers  leur  droite  en 


la  maintenant  à la  même  hauteur,  jusqu’à  ce  qu’elle  touche  la 
poitrine,  et  compteront  un.  (Y.  la  fig.  36.) 
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De  là,  ils  reviendront  à la  première  position  en  maintenant 
toujours  la  barre  à la  même  hauteur  et  compteront  deux;  puis, 
ils  la  dirigeront  vers  leur  gauche  en  comptant  trois.  (Y.  lafig.  37.) 


Puis  ils  la  ramèneront  de  nouveau  devant  eux  à la  première 
position  en  comptant  quatre,  et  continueront  ainsi  suivant  la 
vitesse  indiquée  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Cet  exercice,  bien  qu’il  soit  facile  à exécuter,  est  assez  fatigant, 
à cause  de  la  position  des  bras  qui  reviennent  souvent  tendus  en 
avant.  Pour  qu’il  soit  bien  exécuté,  il  faut  que  le  corps  reste  droit 
ainsi  que  la  tête , et  que  les  épaules  ne  cèdent  ni  en  avant  ni 
en  arrière,  le  professeur  fera  répéter  ce  même  exercice  en  com- 
mençant cette  fois  vers  la  gauche. 

QUINZIÈME  EXERCICE. 

GRAND  CERCLE  EN  ARRIÈRE,  LA  JAMBE  GAUCI1E  EN  AVANT,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  tenant  la  barre  comme  à la  position  de  la  figure  6, 
les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le 
professeur  commandera  : 

Grand  cercle  en  arrière,  la  jambe  gauche  en  avant. 

En  position. 

Commencez. 
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loin  que  possible  en  avant,  en  marquant  un  temps  d’arrêt  lorsque 


Fig.  38. 


A celui  de  : Commencez,  ils  porteront  le  corps  et  la  barre  aussi 


Au  premier  commandement,  ils  se  fendront  énergiquement  de 
la  jambe  gauche  en  avant,  aussi  loin  que  leur  taille  leur  permettra 
île  le  faire , mais  de  façon  que  la  jambe  ne  dépasse  pas  la  ver- 
ticale ni  en  avant  ni  en  arrière,  la  jambe  droite  bien  tendue,  la 
barre  devant  eux,  les  bras  allongés.  (V.  la  fig.  .38.) 


Fig.  39. 
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les  bras  seront  arrivés  à la  position  horizontale,  et  compteront  un. 
(Y.  la  fig.  39.) 

Aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  élèveront  la  barre  en  lui 


Fig.  40. 

faisant  décrire  la  plus  grande  partie  de  cercle  possible  en  retirant 


Fig.  41. 

haut  du  corps  en  arrière  et  suivant  la  barre  des  yeux,  et  comp- 
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teront  deux  lorsqu’elle  sera  arrivée  le  plus  loin  possible  en  arrière 
et  au-dessus  de  leur  tête.  (Y.  la  fig.  -40.) 

De  là,  ils  descendront  la  barre  devant  la  poitrine  en  comptant 
trois.  (V.  la  fig.  41.) 

Puis  ils  allongeront  les  bras  pour  laisser  descendre  la  barre 
comme  à la  première  position  en  comptant  quatre , et  ils  conti- 
nueront ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commande- 
ment de  halte  ou  de  cessez  du  professeur. 

Pour  les  observations  particulières,  voir  ce  qui  a été  dit  au 
12e  exercice. 


SEIZIÈME  EXERCICE. 


GRAND  CERCLE  EN  ARRIÈRE,  LA  JAMBE  DROITE  EN  AVANT,  QUATRE  TEMPS. 

C’est  la  répétition  de  l’exercice  ci-dessus;  la  seule  différence 
consiste  à avoir  la  jambe  droite  en  avant,  au  lieu  de  la  gauche. 


DIX-SEPTIÈME  EXERCICE. 


PORTER  LA  BARRE  HORIZONTALEMENT  DEVANT  SOI  EN  FLÉCHISSANT  LES  JAMBES, 

QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  6,  et 
ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des 
épaules,  le  professeur  commandera  : 

Porter  la  barre  horizontalement  devant  soi  en  fléchissant  les 
jambes. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  réuniront  entièrement  les  pieds  ; 
à celui  : Commencez , ils  porteront  la  barre  devant  eux  en  main- 

G 


tenant  les  bras  allongés  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  arrivés  à la  position 
horizontale  et  compteront  un.  (Y.  la  fig.  42.) 


De  là,  ils  fléchiront  sur  les  jambes  en  levant  les  talons,  en 


Fig.  43. 


maintenant  les  bras  et  la  barre  dans  la  même  position  et  comp- 
teront deux.  (Y.  la  fig.  43.) 

Puis  ils  se  relèveront  pour  reprendre  la  position  de  la  figure  42 
en  comptant  trois , et  ils  laisseront  descendre  la  barre  près  des 


— 83  — 


cuisses  en  comptant  quatre,  et  ils  continueront  ensuite,  suivant  la 
vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Pour  que  cet  exercice  soit  bien  fait,  il  faut  que  le  corps  descende 
droit  et  monte  de  même  sans  se  pencher  en  avant  ni  en  arrière,  et 
que  les  jambes  fléchissent  jusqu’à  ce  que  le  postérieur  touche  les 
talons. 

Si  l’on  veut  faire  exécuter  cet  exercice  avec  plus  de  vitesse  et 
d’énergie,  on  ne  comptera  que  deux  temps,  un  pour  fléchir  les 
jambes  en  portant  la  barre  en  avant,  et  deux  pour  les  redresser, 
en  laissant  descendre  la  barre  près  des  cuisses. 


DIX-HUITIÈME  EXERCICE. 


ÉLEVER  LA  BARRE  VERTICALEMENT  A DROITE  ET  A GAUCHE,  TROIS  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  ligure  6,  et 
ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  et  demie  la  largeur 
des  épaules,  le  professeur  commandera  : 

E lever  la  barre  verticalement  à droite  et  à gauche,  en  commençant 
vers  la  gauche. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  commandement,  ils  éloigneront  les  pieds  d’environ 
30  centimètres;  à celui  : Commencez,  ils  dirigeront  la  barre  vers 
leur  gauche  en  la  conduisant  avec  la  main  droite  et  en  la  laissant 
glisser  facilement  dans  la  main  gauche,  qui  viendra  se  placer 
près  de  la  droite;  à ce  moment,  ils  pivoteront  sur  les  deux  pieds 
en  tournant  légèrement  le  corps  à gauche,  et  élèveront  le  plus 
possible  la  barre  au-dessus  de  l’épaule  en  la  fixant,  et  établissant 
l’équilibre  sur  le  pied  qui  se  trouve  du  côté  où  l’on  a dirigé  la 
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barre;  pour  bien  marquer  cette  position,  les  élèves  comptent  un, 
deux,  trois.  (Y.  la  fig.  44.) 

Aussitôt  les  trois  temps  comptés,  ils  descendront  la  main  droite 
en  laissant  facilement  glisser  la  barre  dans  la  gauche,  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  près  de  l’extrémité  qui  était  en  l’air,  puis  ils  la  diri- 
geront cette  fois  vers  leur  droite  en  la  conduisant  avec  la  main 


gauche  et  en  la  laissant  glisser  à son  tour  dans  la  main  droite 
qui  viendra  se  placer  près  de  la  gauche,  et,  à ce  moment,  ils  pivo- 
teront sur  les  deux  pieds  en  tournant  légèrement  le  corps  vers 
leur  droite  et  ils  élèveront  la  barre  de  ce  côté  aussi  haut  que  pos- 
sible au-dessus  de  l'épaule  droite  en  la  suivant  des  yeux,  et  comp- 
teront de  nouveau  un,  deux , trois.  (V.  la  fig.  45.) 
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Puis  ils  continueront  ainsi  en  élevant  la  barre  à droite  et  à 
gauche  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Get  exercice  est  très- gracieux,  mais  difficile  à bien  exécuter;  les 
mouvements  pour  conduire  la  barre  à droite  ou  à gauche  doivent 
être  doux. 

DIX-NEUVIÈME  EXERCICE. 

ÉLEVER  LA  BARRE  AU-DESSUS  DE  LA  TÊTE  ET  FLÉCHIR  LES  JAMBES, 

QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  tenant  la  barre  comme  à la  position  de  la  figure  6, 
ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des 
épaules,  le  professeur  commandera  : 

Elever  la  barre  au-dessus  de  la  tête  et  fléchir  les  jambes. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement  ils  réuniront  les  pieds;  à celui  : 


Commencez,  ils  élèveront  la  barre  au-dessus  de  la  tête  en  main- 
tenant les  bras  tendus  et  compteront  un.  (V.  la  fig.  46.) 
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Aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  fléchiront  les  jambes 
jusqu’à  ce  que  le  postérieur  touche  les  talons,  sans  changer  la 
position  de  la  barre  et  ils  compteront  deux.  Y.  la  fig.  47.) 


De  là,  ils  redresseront  les  jambes  pour  reprendre  la  première 
position  en  comptant  trois , et  laisseront  descendre  la  barre  devant 
eux  en  maintenant  les  bras  allongés  en  comptant  quatre;  puis  ils 
continueront  ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  comman- 
dement de  halte  ou  de  cessez. 

Cet  exercice  peut  être  exécuté  avec  plus  d’énergie  en  deux 
temps;  pour  cela,  on  fléchit  les  jambes  en  même  temps  qu’on 
porte  la  barre  au-dessus  de  la  tête  en  comptant  un,  et  on  les 
redresse  en  ramenant  la  barre  devant  soi  en  comptant  deux. 

Cet  exercice,  quoique  simple,  est  assez  difficile,  surtout  si  l’on 
conserve  le  corps  droit  pendant  que  les  jambes  fléchissent  et  que 
la  barre  conserve  sa  position  au-dessus  de  la  tête  les  bras  entiè- 
rement allongés. 
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VINGTIÈME  EXERCICE. 

ÉLEVER  LA  BARRE  AU-DESSUS  DE  LA  TÈTE  ET  DÉCRIRE  UN  CERCLE  A DROITE 
ET  A GAUCHE,  EN  COMPTANT  TROIS  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  6,  et 
ayant  les  mains  éloignées  d’environ  une  fois  et  demie  la  largeur 
des  épaules,  le  professeur  commandera  : 

Elever  la  barre  au-dessus  de  la  tète  et  décrire  un  cercle  à droite 
et  à gauche,  en  commençant  vers  la  droite. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  élèveront  la  barre  au-dessus  de 
leur  tête,  les  bras  allongés.  (V.  la  fig.  48.) 


A celui  : Commencez , ils  dirigeront  la  barre  vers  leur  droite, 
la  descendront  devant  eux  et  la  feront  monter  vers  leur  gauche, 
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jusqu’à  ce  qu’elle  soit  revenue  à sa  première  position  au-dessus 
de  la  tête,  et  là  ils  compteront  pour  bien  marquer  cette  position, 
un , deux , trois;  aussitôt  le  troisième  temps  compté,  ils  dirigeront 
cette  fois  de  la  même  façon  la  barre  vers  leur  gauche,  pour  la 
ramener  vers  leur  droite  au-dessus  de  la  tête  en  comptant  de  nou- 
veau un,  deux , trois,  et  ils  continueront  ainsi  suivant  la  vitesse 
indiquée,  sans  qu’il  y ait  aucune  augmentation  ni  diminution  de 
vitesse  pour  chaque  cercle  décrit  jusqu’au  commandement  de  halte 
ou  de  cessez. 

Cet  exercice  est  encore  difficile  à bien  exécuter,  car  il  faut  que 
la  barre  soit  maintenue  horizontalement  et  dans  un  plan  parallèle 
à la  face  du  corps,  sans  s’éloigner  de  lui,  le  corps  maintenu  droit 
ainsi  que  les  épaules. 

Il  arrive  souvent  que  les  élèves  fléchissent  les  deux  bras  pour 
décrire  ces  cercles;  pour  éviter  cette  faute,  il  n’y  a qu’à  penser 
que  la  barre  est  dirigée  vers  leur  droite,  et  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
descendue  devant  eux,  c’est  le  bras  droit  qui  sert  de  rayon  pour 
décrire  le  demi-cercle  qui  se  fait  de  ce  côté,  le  bras  gauche  cédant 
au  mouvement,  et  lorsque  la  barre  remonte  vers  leur  gauche  pour 
revenir  au-dessus  de  la  tête,  c’est  le  bras  gauche  à son  tour  qui 
sert  de  rayon  au  demi-cercle  décrit  de  ce  côté. 


VINGT-ET-UNIÈME  EXERCICE. 

GRANDE  FLEXION  DU  CORPS  EN  AVANT  ET  EN  ARRIÈRE,  LA  BARRE  SUIVANT 
SON  MOUVEMENT,  DEUX  TEMPS. 

Les  élèves  tenant  la  barre,  comme  à la  position  de  la  figure  6, 
ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des 

épaules,  le  professeur  commandera  : 

Grande  flexion  du  corps  en  avant,  et  en  arrière , la  barre  suiuant 

son  mouvement. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  réuniront  les  pieds;  à celui  . 
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Commencez , ils  pencheront  le  corps  en  avant  sans  plier  les  jambes, 
autant  que  leur  souplesse  leur  permettra  de  le  faire,  et  compteront 
un.  (Y.  la  fig.  49.) 


De  là,  ils  redresseront  le  corps  sans  mouvements  brusques,  en 
élevant  la  barre  devant  eux,  les  bras  restant  tendus,  jusqu’à  ce 


qu’elle  soit  arrivée  au-dessus  de  leur  tête  et  en  arrière,  en  comp 
tant  deux.  (V.  la  fig.  50.) 
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Puis  ils  se  baisseront  de  nouveau,  en  recommençant  à compter 
un,  pour  se  relever  comme  précédemment,  en  comptant  deux,  et 
continueront  ainsi  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  comman- 
dement de  halte  ou  de  cessez. 

Pour  que  cet  exercice  soit  bien  fait,  il  ne  faut  pas  fléchir  les 
jarrets  plus  que  le  reste  du  corps,  c’est-à-dire  que,  lorsque  la 
barre  est  en  l’air  et  le  corps  penché  en  arrière,  il  faut  chercher  à 
approcher  le  plus  possible  d’une  ligne  courbe  régulière. 


Y I N G T - D E U X I È M E EXERCICE. 

LANCER  ALTERNATIVEMENT  LA  BARRE  SUR  LES  CÔTÉS  EN  SE  FENDANT, 

DEUX  TEMPS. 

Les  élèves  tenant  la  barre  comme  à la  position  de  la  figure  6, 
et  ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  et  demie  la  lar- 
geur des  épaules,  le  professeur  commandera  : 

Lancer  alternativement  la  barre  sur  les  côtés  en  se  fendant,  en 
commençant  vers  la  droite. 


Commencez. 


A ce  dernier  avertissement,  ils  se  fendront  le  plus  loin  possible 
vers  leur  droite,  en  lançant  la  barre  de  ce  côté,  en  la  laissant 
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glisser  dans  la  main  droite,  le  corps  un  peu  tourné  de  ce  côté, 
et  compteront  un.  (V.  la  fig.  51.) 

Aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  se  relèveront  vigoureu- 
sement en  ramenant  la  jambe  droite  près  de  la  gauche,  puis  la 
barre  à sa  première  position,  en  la  laissant  glisser  dans  la  main 
droite,  et  compteront  deux. 

Puis  ils  se  fendront  de  nouveau  vers  leur  gauche  en  lançant  la 
barre  de  ce  côté,  en  la  laissant  glisser  cette  fois  dans  la  main 
gauche,  en  recommençant  à compter  un. 

Et  ils  reprendront  la  première  position,  en  comptant  deux. 
Puis  ils  continueront  ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au 
commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Cet  exercice,  bien  exécuté,  est  très-énergique,  et  la  pose  ne 
manque  pas  de  grâce.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  jambe  et  le 
pied,  qui  sont  lancés  sur  le  côté,  doivent  être  tenus  rigoureuse- 
ment dans  la  même  ligne  que  la  barre,  la  tête  bien  droite  et 
tournée  du  côté  où  la  barre  vient  d’être  lancée. 


VINGT-TROISIÈME  EXERCICE. 


LANCER  LA  BARRE  DEVANT  SOI  EN  PORTANT  ALTERNATIVEMENT  LES  JAMBES 
EN  AVANT,  QUATRE  TEMPS. 


Les  élèves  tenant  la  barre  comme  à la  position  de  la  figure  6, 
et  ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  et  demie  la  lar- 
geur des  épaules,  le  professeur  commandera  : 

Lancer  la  barre  devant  soi  en  'portant  alternativement  les  jambes 
en  avant,  en  commençant  par  la  jambe  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  dirigeront  la  barre  vers  leur 


<lroite  en  tournant  le  corps  de  ce’ côté,  en  mettant  le  pied  gauche 
dans  la  meme  ligne  que  la  barre,  et  compteront  un.  (V.  la  fig.  52.) 


Aussitôt  cette  position  marquée,  ils  lanceront  la  jambe  gauche 


Fig.  53. 


et  la  barre  aussi  loin  que  possible  devant  eux,  en  laissant  glisser 
la  barre  dans  la  main  gauche,  et  compteront  deux.  (V.  la  fig.  53.) 


Puis  ils  se  relèveront  vigoureusement  pour  reprendre  lu  posi- 
tion de  la  figure  52,  en  comptant  trois,  et  replaceront  la  barre 
devant  eux,  ainsi  que  le  pied  gauche,  en  comptant  quatre.  De  là, 
ils  dirigeront  la  barre -vers  leur  gauche  en  tournant  le  corps  de 
ce  côté,  et  plaçant  le  pied  droit  en  ligne  de  la  barre,  en  recom- 
mençant à compter  un. 

Ils  se  fendront  de  la  jambe  droite,  comme  ils  viennent  de  le 
faire  pour  la  jambe  gauche,  en  laissant  glisser  cette  fois  la  barre 
dans  la  main  droite,  et  compteront  deux. 

Puis  ils  se  relèveront  vigoureusement,  en  comptant  trois , et 
reviendront  à la  première  position,  en  comptant  quatre.  Ils  con- 
tinueront ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commande- 
ment de  halte  ou  de  cessez. 

Cet  exercice,  bien  exécuté,  est  encore  très-énergique.  Comme 
pour  le  précédent,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  jambe  et  le  pied, 
qui  sont  lancés  en  avant,  doivent  être  bien  directement  placés  dans 
la  môme  ligne  que  la  barre. 


VINGT-QUATRIÈME  EXERCICE. 


FLEXION  ET  REDRESSEMENT  DU  CORPS,  EN  DÉPLAÇANT  CHAQUE  FOIS 
LES  JAMBES,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  tenant  la  barre  comme  à la  position  de  la  ligure  6, 
les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le 
professeur  commandera  : 

Flexion  et  redressement  du  corps,  en  déplaçant  chaque  fois  les 
jambes,  et  commençant  par  la  jambe  gauche. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement , ils  porteront  vigoureusement  la 
jambe  gauche  en  avant.  A celui  : Commencez , ils  fléchiront  le 


corps  en  avant,  en  pliant  la  jambe  gauche  jusqu’à  ce  que  la  barre 
soit  près  du  sol,  et  compteront  un.  (V.  la  fig.  54.) 


De  là,  ils  redresseront  le  corps,  en  portant  la  barre  devant  la 
poitrine,  à hauteur  des  épaules,  en  comptant  deux.  (Y.  la  fig.  55.) 


_ — » 


Fig.  55. 


Puis  ils  pencheront  légèrement  le  corps  en  arrière,  en  élevant 
la  barre  au-dessus  de  la  tète,  en  comptant  trois.  (Y.  la  fig.  56.) 

Et  ils  reviendront  à la  position  de  la  barre  devant  la  poitrine, 
en  comptant  quatre. 
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A partir  de  ce  moment,  il  faut,  avant  de  recommencer  à comp- 
ter un , provoquer  une  tension  énergique  des  jambes  et  des  pieds, 
afin  de  s’élever  le  plus  possible  au-dessus  du  sol,  et  profiter  de 
cette  élévation  pour  changer  vigoureusement  les  jambes,  c’est-à- 


dire  que  la  jambe  gauche  vienne  prendre  la  place  de  la  droite,  et 
vice  versa , et  en  même  temps  il  faut  fléchir  le  corps  de  façon  que 
la  barre  arrive  près  du  sol  simultanément  avec  les  pieds,  en  comp- 
tant un.  Cette  position  est  la  même  que  celle  de  la  figure  54.  Les 
trois  autres  mouvements  étant  les  mêmes  que  ceux  qui  viennent 
d’être  décrits,  il  est  inutile  de  les  répéter. 

A partir  de  ce  moment,  les  élèves  continueront,  suivant  la  vi- 
tesse indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Les  élèves  déjà  avancés  peuvent  exécuter  cet  exercice  avec 
une  grande  énergie.  Pour  qu’il  soit  exécuté  dans  de  bonnes  con- 
ditions, il  faut,  lorsque  les  pieds  reviennent  toucher  le  sol,  qu’on 
les  entende  à peine,  car  c’est  sur  la  partie  forte  de  la  plante  des 
pieds  qu’on  doit  arriver,  et  non  pas  sur  les  pieds  à plat. 
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VINGT-CINQUIÈME  EXERCICE. 

GRAND  MOUVEMENT  DE  PENDULE,  A DROITE  ET  A GAUCHE,  TROIS  TEMPS. 

Les  élèves  tenant  la  barre  comme  à la  position  de  la  ligure  6, 
et  ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  ibis  la  largeur  des 
épaules,  le  professeur  commandera  : 

Grand  mouvement  de  pendule , en  commençant  vers  la  gauche. 

En  position. 

Commencez. 

Au  commandement  : En  position,  ils  éloigneront  les  pieds  d’en- 
viron 0m,30.  A celui  : Commencez , ils  dirigeront  la  barre  vers 
leur  gauche,  en  maintenant  les  mains  à leur  place  en  pivotant 


sur  les  deux  pieds,  et  continueront  de  faire  monter  la  barre  en 
tournant  le  corps  à gauche,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  arrivée  à la 
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ligne  horizontale  au-dessus  de  la  tête,  les  yeux  lixés  sur  l’extré- 
mité qui  est  en  avant,  les  jambes  tendues,  les  talons  levés,  et 
compteront,  pour  bien  marquer  cette  position,  un,  deux , trois. 
(V.  la  fig.  57.) 

Aussitôt  le  troisième  temps  compté,  ils  descendront  la  barre, 
sans  mouvement  brusque.  Ils  la  feront  passer  devant  le  corps,  les 
bras  allongés,  et  ils  l’élèveront  vers  leur  droite  en  pivotant  sur 
les  deux  pieds,  et  tournant  le  corps  de  ce  côté,  jusqu’à  ce  que  la 
barre  soit  revenue  à la  position  horizontale  au-dessus  de  la  tête, 
en  recommençant  à compter  un,  deux , trois.  (Y.  la  fig.  58.) 


Puis  ils  continueront  ainsi  jusqu’au  commandement  de  halte 
ou  de  cessez. 

Cet  exercice  est  très-difficile  à bien  exécuter,  et  ce  n’est  pas  parce 
qu’il  exige  beaucoup  de  force,  mais  bien  parce  qu’il  y a beaucoup 
de  difficultés  à se  maintenir  en  équilibre.  Lorsqu’on  est  élevé  sur 
1 extrémité  de  la  plante  des  pieds,  et  que  la  barre  est  placée  hori- 
zontalement au-dessus  de  la  tête,  la  pose  est  très-gracieuse.  Pour 
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qu’il  soit  bien  fait,  il  faut  que  la  barre  continue  de  fonctionner 
en  restant  dans  le  même  plan,  et  que  le  corps  reste  droit  lors- 
qu’elle vient  passer  devant  lui  les  bras  allongés.  Je  répète  que 
c’est  un  mouvement  de  pendule;  par  conséquent,  la  barre  ne 
doit  pas  être  lancée  plus  vite  dans  un  moment  que  dans  un  autre, 
et , chaque  fois  que  la  barre  arrive  horizontalement  au-dessus 
de  la  tête,  c’est  une  tension  générale  de  tous  les  muscles  qui  a 
lieu,  si  la  pose  est  bien  comprise  par  celui  qui  l’exécute. 

Là,  se  termine  la  première  partie  des  exercices  avec  cette  barre. 
J’aurais  pu,  sans  difficulté,  en  augmenter  le  nombre;  mais  je  me 
suis  imposé  de  n’indiquer  que  des  exercices  réguliers,  ceux  qui 
sont  seuls  susceptibles  d’exercer  le  corps  convenablement , sans 
passer  à des  poses  outrées,  aussi  nuisibles  au  moral  qu’au  physi- 
que. Avec  cette  série  seulement,  il  serait  facile  d’éprouver  la 
résistance  des  élèves  déjà  avancés;  car,  en  exécutant  chaque  exer- 
cice seulement  dix  fois,  cela  comprendrait  la  répétition  de  deux 
cent  cinquante  exercices,  et,  en  mettant  la  moyenne  des  mouve- 
ments à trois  temps  pour  chaque  exercice,  cela  ferait  un  total  de 
sept  cent  cinquante  mouvements  qui,  exécutés  convenablement, 
exigeraient  de  la  part  des  élèves  une  résistance  d’une  heure  envi- 
ron sans  repos. 


DEUXIÈME  PARTIE 


Mouvements  en  avançant  et  en  reculant. 


PREMIER  EXERCICE. 


PORTER  ALTERNATIVEMENT  LA  BARRE  DERRIÈRE  LES  ÉPAULES  EN  AVANÇANT, 

DEUX  TEMPS. 

Les  élèves  tenant  la  barre  comme  à la  position  de  la  figure  n°  fi 
et  ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  et  demie  la  lar- 
geur des  épaules,  le  professeur  commandera  : 

Porter  alternativement  la  barre  derrière  les  épaules  en  avançant , 
en  commençant  par  la  main  droite  et  la  jambe  droite. 

Commencez  : 

Au  dernier  avertissement,  ils  élèveront  la  barre  avec  la  main 
droite  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  arrivée  derrière  l’épaule  gauche  en 
portant  en  même  temps  avec  énergie  la  jambe  droite  en  avant,  en 
comptant  un.  (Y.  la  fig.  39.) 

De  là,  ils  ramèneront  la  barre  devant  eux  en  replaçant  vive- 


ment  lu  jambe  gauche  près  de  la  droite  en  comptant  deux  ; aussi- 
tôt revenus  à la  première  position,  ils  élèveront  la  barre  avec  la 
main  gauche  jusqu  à ce  qu  elle  soit  arrivée  derrière  l’épaule  droite 
en  se  fendant  énergiquement  de  la  jambe  gauche,  en  recommen- 
çant à compter  un.  (Y.  la  fig.  GO.) 


Puis  ils  ramèneront  la  barre  devant  eux  en  replaçant  vivement 
la  jambe  droite  près  de  la  gauche  en  comptant  deux,  et  continue- 
ront ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement 
de  halte  ou  de  cessez. 

Cet  exercice  s’exécute  également  en  reculant;  alors  le  profes- 
seur commande  : t 

Même  exercice  en  reculant. 

Commencez  ! 

Au  dernier  avertissement,  les  élèves  porteront  la  barre  derrière 
l’épaule  gauche  et  la  jambe  droite  en  arrière  en  comptant  un; 
puis  ils  replacent  la  barre  devant  eux  en  ramenant  vivement  la 
jambe  gauche  près  de  la  droite  en  comptant  deux,  et  répéteront  la 


Fig.  59. 


Fig.  60. 
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môme  chose  pour  les  extrémités  opposées  jusqu’au  commande- 
ment de  halte  ou  de  cessez. 

Quant  aux  règles  à observer  pour  porter  la  barre  derrière  les 
épaules,  elles  sont  les  mêmes  que  celles  décrites  pour  le  premier 
exercice  de  la  première  partie. 


DEUXIÈME  EXERCICE. 


ÉLEVER  LA  BARRE  AU-DESSUS  DE  LA  TÊTE  ET  LA  DESCENDRE  DERRIÈRE  ELLE 

JUSQU’AUX  ÉPAULES,  EN  MARCHANT  AU  PAS  ACCÉLÉRÉ,  QUATRE  TEMPS. 

C’est  répéter  exactement  le  deuxième  exercice  de  la  première 
partie,  en  accordant  le  mouvement  des  jambes  avec  celui  des  bras 
en  comptant  toujours  un,  deux,  trois , quatre,  etc.,  en  commen- 
çant, règle  générale,  par  partir  du  pied  gauche. 

Ce  même  exercice  sera  également  exécuté  en  marchant  en  ar 
rière. 


TROISIÈME  EXERCICE. 


PORTER  ALTERNATIVEMENT  LA  BARRE  DERRIÈRE  ET  DEVANT  SOI,  EN  LANÇANT 
ALTERNATIVEMENT  LES  JAMBES  EN  AVANT,  DEUX  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  première  position  et  ayant 
les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  et  demie  la  largeur  des 
épaules,  le  professeur  commandera  : 

Porter  alternativement  la  barre  derrière  et  devant  le  corps  en 
avançant  alternativement  les  jambes. 

Commencez. 

A ce  dernier  avertissement , ils  porteront  énergiquement  la 
jambe  gauche  en  avant  et  la  barre  derrière  eux  en  l’élevant 
avec  la  main  droite  et  compteront  un.  Cette  position  est  la  même 
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que  celle  de  la  figure  12  de  la  première  partie,  avec  cette  seule 
différence  que  cette  fois  la  jambe  gauche  est  portée  en  avant. 

Aussitôt,  un  temps  d arrêt  marqué,  ils  ramèneront  vivement, 
en  se  redressant,  la  jambe  qui  est  derrière  près  de  celle  qui  vient 
d’étre  lancée  en  avant,  et  ramèneront  en  même  temps  la  barre 
devant  eux  avec  la  main  gauche  en  comptant  deux;  puis  ils  se 
fendront  de  nouveau  de  la  jambe  droite,  et  continueront  ainsi, 
suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou 
de  cessez. 

Cet  exercice  s’exécute  également  en  portant  alternativement  les 
jambes  en  arrière. 


QUATRIÈME  EXERCICE. 

FLEXION  DU  CORPS  A DROITE  ET  A GAUCHE,  LA  RARRE  SUIVANT  SON  MOUVEMENT, 
EN  PORTANT  ALTERNATIVEMENT  LES  JAMBES  EN  AVANT,  DEUX  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  6, 
les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le 
professeur  commandera  : 

Flexion  du  corps  à droite  et  à gauche  la  barre  suivant  son  mou- 
vement, en  commençant  à pencher  le  corps  vers  la  droite  en  portant 
la  jambe  gauche  en  avant.. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  placeront  la  barre  horizontale- 
ment au-dessus  de  la  tète.  A celui  : Commencez , ils  porteront 
énergiquement  la  jambe  gauche  en  avant,  en  inclinant  en  même 
temps  le  corps  et  la  barre  vers  leur  droite  et  compteront  un.  Cette 
position  est  la  même  que  celle  de  la  figure  15  de  la  première  par- 
tie, avec  cette  différence  que  cette  fois  la  jambe  gauche  est  lancée 
en  avant. 

Aussitôt  cette  position  marquée,  ils  redresseront  le  corps  en  ra- 
menant la  barre  au-dessus  de  la  tête  et  replaceront  en  même 
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temps  la  jambe  droite  près  de  la  gauche  en  comptant  deux,  puis 
ils  inclineront  de  nouveau  le  corps  et  la  barre  vers  leur  gauche  en 
portant  la  jambe  droite  en  avant,  en  recommençant  à compter  un. 
Même  position  que  la  figure  16  de  la  première  partie,  avec  la 
jambe  droite  en  avant,  et  ils  se  relèveront  de  la  même  façon  que 
précédemment  en. comptant  deux , puis  continueront  ainsi,  sui- 
vant la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de 
cessez. 

Cet  exercice,  pour  être  exécuté  avec  ensemble,  demande  beau- 
coup d’attention  de  la  part  des  élèves,  car  il  y a bien  des  choses  à 
observer.  Il  faut  que  les  barres  soient  inclinées  avec  la  même  vi- 
tesse jusqu’à  leur  temps  d’arrêt,  qu’elles  soient  relevées  de  même 
et  que  l’alignement  soit  conservé  dans  chaque  rang  et  chaque  file. 
Cet  exercice  s’exécute  de  même  en  portant  alternativement  les 
jambes  en  arrière. 


CINQUIÈME  EXERCICE. 


FLEXION  ET  REDRESSEMENT  DU  CORPS,  EN  PORTANT  ALTERNATIVEMENT 
LES  JAMRES  EN  AVANT,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  6,  les 
mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le 
professeur  commandera  : 

Flexion  et  redressement  du  corps  en  portant  alternativement  les 
jambes  en  avant , en  commençant  par  la  jambe  gauche. 

Commencez. 

A ce  dernier  avertissement,  ils  porteront  énergiquement  la 
jambe  gauche  en  avant,  en  fléchissant  en  même  temps  le  corps 
jusqu’à  ce  que  la  barre  soit  près  du  sol  et  compteront  un.  Cette 
position  est  la  même  que  celle  de  la  figure  21  de  la  première 
partie. 

Aussitôt  un  temps  d arrêt  marqué,  ils  redresseront  le  corps  en 


portant  la  barre  devant  la  poitrine  à hauteur  des  épaules  en 
comptant  deux.  (Y.  la  fig.  22  de  la  première  partie.) 

De  là,  ils  élèveront  la  barre  au-dessus  de  la  tête  en  la  suivant 
des  yeux,  en  comptant  trois.  (Y.  la  fig.  23  de  la  première  partie.) 

Puis  ils  la  ramèneront  devant  la  poitrine  à hauteur  des  épaules 
en  comptant  quatre  ; de  cette  position,  ils  porteront  à son  tour  la 
jambe  droite  en  avant  et  la  barre  près  du  sol,  en  recommençant  à 
compter  un,  et  continueront  les  trois  autres  mouvements  comme 
précédemment;  puis  ils  avanceront  ainsi,  suivant  la  vitesse  indi- 
quée, jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Cet  exercice  s’exécute  également  en  portant  alternativement  les 
jambes  en  arrière. 

Quant  aux  règles  à observer  pour  la  rectitude  des  mouvements, 
voir  les  observations  du  6e  exercice  de  la  première  partie. 


SIXIEME  EXERCICE. 


MOUVEMENT  DE  BIELLE,  EN  MARCHANT  AU  PAS  ACCÉLÉRÉ,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  6,  les 
mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le 
professeur  commandera  : 

Mouvement  de  bielle  en  marchant  au  pas  accéléré,  en  partant,  du 
pied  gauche,  et  commençant  à porter  la  barre  vers  la  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  porteront  le  pied  gauche  en  avant 
à la  distance  du  pas  accéléré  ordinaire,  et  en  même  temps  la  barre 
vers  leur  gauche  en  comptant  un;  puis  ils  avanceront  le  pied 
droit  en  portant  la  barre  au-dessus  de  la  tète  en  comptant  deux, 
ils  reporteront  le  pied  gauche  en  avant,  en  descendant  la  harre 
vers  leur  droite  en  comptant  trois , et  repartiront  du  pied  droit  en 
descendant  la  barre  devant  eux  en  comptant  quatre;  puis  ils 
continueront  ainsi  en  comptant  toujours  un,  deux,  trois,  quatre, 
jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 


Je  crois  pouvoir  éviter  des  répétitions  inutiles,  en  indiquant  que 
cet  exercice  est  absolument  le  môme  que  le  8n  exercice  de  la  pre- 
mière partie,  avec  cette  différence  que  cette  fois  il  s’exécute  en 
marchant,  soit  en  avant,  soit  en  arrière. 

On  fera  également  répéter  cet  exercice,  en  commençant  par 
diriger  la  barre  vers  la  droite. 


SEPTIÈME  EXERCICE. 


DOUBLE  CERCLE  EN  AVANT,  EN  MARCHANT  AU  PAS  ACCÉLÉRÉ,  QUATRE  TEMPS. 


Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  G,  les 
mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le  pro- 
fesseur commandera  : 

Double  cercle  en  avant , en  marchant  au  pas  accéléré,  en  commen- 
çant par  la  main  droite  et  partant  du  pied  gauche. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  placeront  la  barre  verticalement 
devant  eux  la  main  droite  en  l’air.  (Y.  la  fig.  27  de  la  première 
partie.) 

A celui  de  : Commencez , ils  répéteront  exactement  le  IO  exercice 
de  la  première  partie,  en  avançant  d’un  pas  pour  chaque  mou- 
vement de  la  barre,  en  comptant  toujours  un , deux , trois  et  quatre 
jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

On  fera  également  répéter  cet  exercice  en  marchant  en  arrière. 


HUITIÈME  EXERCICE. 


GRAND  CERCLE  EN  AVANT,  EN  PORTANT  ALTERNATIVEMENT  LES  JAMBES 
EN  AVANT,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  6,  les 
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mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le 
professeur  commandera  : 

Grand  cercle  en  avant , en  commençant  par  la  jambe  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  porteront  la  barre  devant  la  poi- 
trine à hauteur  des  épaules,  en  se  fendant  énergiquement  de  la 
jambe  gauche  en  avant,  en  comptant  un.  (Y.  la  fig.  22  de  la  pre- 
mière partie.) 

A partir  de  ce  moment,  ils  élèveront  la  barre  au-dessus  de  la 
tête  en  comptant  deux , la  porteront  aussi  loin  que  possible  devant 
eux  en  comptant  trois,  et  la  baisseront  les  bras  allongés  en  comp- 
tant quatre;  puis  ils  répéteront  ces  mêmes  mouvements  en  por- 
tant cette  fois  la  jambe  droite  en  avant,  et  continueront  ainsi, 
suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou 
de  cessez. 

Voir  pour  cet  exercice,  en  avançant,  les  observations  faites  pour 
le  12e  exercice  de  la  première  partie;  lorsqu’il  est  exécuté  sur 
place,  on  le  fera  répéter  en  portant  alternativement  les  jambes  en 
arrière. 

NEUVIÈME  EXERCICE. 


PORTER  LA  BARRE  SUR  LES  CÔTÉS  ET  EN  AVANT  DU  CORPS,  EN  MARCHANT 
AU  PAS  ACCÉLÉRÉ,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  G,  et 
ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des 
épaules,  le  professeur  commandera  : 

Porter  la  barre  sur  les  côtés  et  en  avant  du  corps,  en  marchant  au 
pas  accéléré  et  commençant  vers  la  droite. 

En  position. 

Commencez  ou  marchez. 

Au  commandement  de  : En  position  , ils  placeront  la  barre 
devant  eux,  comme  le  représente  la  figure  35  de  la  première 
partie. 
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A celui  de  : Commencez,  ils  partiront  ensemble  du  pied  gauche 
en  portant  en  môme  temps  la  barre  vers  leuf  droite,  en  comptant 
un;  puis  ils  avanceront  le  pied  droit  en  ramenant  la  barre  devant 
eux,  en  comptant  deux  ; ils  repartiront  du  pied  gauche  en  portant 
la  barre  vers  leur  gauche,  en  comptant  trois,  et  avanceront  de 
nouveau  le  pied  droit,  en  replaçant  la  barre  devant  eux  en  comp- 
tant quatre,  et  ils  continueront  ainsi  suivant  la  vitesse  indiquée 
par  le  professeur  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Pour  les  détails  précis,  voir  le  14e  exercice  de  la  première  partie, 
lorsqu’il  est  exécuté  sur  place.  On  fera  répéter  ce  même  exercice 
en  commençant  à porter  cette  fois  la  barre  vers  la  gauche.  Ces 
deux  exercices  s’exécutent  également  en  marchant  en  arrière. 


DIXIÈME  EXERCICE. 


GRAND  CERCLE  EN  ARRIÈRE,  EN  LANÇANT  ALTERNATIVEMENT  LES  JA  AIRES 
EN  AVANT,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  6,  et 
ayant  les  mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des 
épaules,  le  professeur  commandera  : 

Grand  cercle  en  arrière,  en  lançant  alternativement  les  jambes  en 
avant,  en  commençant  par  la  jambe  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  lanceront  énergiquement  la  jambe 
gauche  en  avant,  et  élèveront  en  même  temps  la  barre  droit 
devant  eux  en  comptant  un.  (Y.  la  fig.  34  de  la  première  partie.) 
De  là,  ils  élèveront  la  barre  au-dessus  de  la  tête,  en  maintenant 
les  bras  allongés,  en  comptant  deux  ; puis  ils  la  baisseront  devant 
la  poitrine  à hauteur  des  épaules  en  comptant  trois,  et  la  lais- 
seront descendre  devant  eux  jusqu’à  ce  que  les  bras  soient  allon- 
gés, en  comptant  quatre;  aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils 
lanceront  à son  tour  la  jambe  droite  en  avant,  en'élevant  de  nou- 
veau la  barre  devant  eux  en  comptant  un,  et  continueront  ainsi 
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suivant  la  vitesse  indiquée  jusqu’au  commandement  de  haite  ou 
de  cessez.  ' 

Il  est  encore  inutile  d’entrer  dans  de  plus  longs  détails  pour 
cet  exercice,  puisqu’il  est  absolument  le  môme  que  le  15e  de  la 
première  partie,  exécuté  ici  en  avançant. 

On  fera  exécuter  ce  même  exercice  en  portant  alternativement 
les  jambes  en  arrière. 


ONZIÈME  EXERCICE. 


K IV. VF. K LA  BARBE  AU-DESSUS  DE  LA  TÈTE,  EN  LANÇANT  ALTERNATIVEMENT 
LES  JAMBES  EN  AVANT,  DEUX  TEMPS. 


Les 


Fig  61. 


élèves  étant  placés  comme  à la  position  de  la  figure  6,  les 


mains  éloignées  d’environ  deux  fois  la  largeur  des  épaules,  le  pro- 
fesseur commandera  : 
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Elever  la  barre  au-dessus  de  la  tète  en  lançant  aller  nativement, 
les  jambes  en  avant,  en  commençant  'par  la  jambe  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  porteront  énergiquement  la  jambe 
gauche  en  avant,  et  en  même  temps  la  barre  horizontalement  au- 
dessus  de  la  tète  en  comptant  un.  (V.  la  fig.  61.) 

Puis,  aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  ramèneront  la  jambe 
droite  près  de  la  gauche,  en  descendant  en  même  temps  la  barre 
devant  eux  eu.  comptant  deux  ; puis  ils  répéteront  le  même  mou- 
vement en  portant  cette  fois  la  jambe  droite  en  avant,  et  conti- 
nueront ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commande- 
ment de  halte  ou  de  cessez. 

Get  exercice  est  difficile  à bien  exécuter,  attendu  que,  pour  qu’il 
soit  bien  fait,  il  faut  que  le  corps  soit  maintenu  verticalement, 
ainsi  que  les  bras,  lorsque  la  barre  est  élevée,  et  sans  creuser  les 
reins  ni  baisser  la  tête,  lorsque  la  jambe  est  portée  aussi  loin  que 
possible  en  avant.  On  fera  également  répéter  ce  même  exercice  en 
portant  alternativement  les  jambes  en  arrière. 


DOUZIÈME  EXERCICE. 


LANCER  ALTERNATIVEMENT  LA  BARRE  ET  LA  JAMBE  DU  MÊME  COTÉ  EN  AVANT, 

TROIS  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  à la  position  de  la  figure  6,  mais  en 
tenant  cette  fois  la  barre  par  son  milieu  avec  la  main  droite  devant 
l’épaule  droite,  le  professeur  commandera  . 

Lancer  alternativement  la  barre  et'  la  jambe  du  même  côté  en 
avant , en  commençant  du  côté  droit. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  porteront  la  barre  verticalement 
devant  l’épaule  droite,  en  la  retirant  légèrement  en  arrière. 

A celui  de  : Commencez,  ils  lanceront  vigoureusement  la  jambe 
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droite  en  avant,  ainsi  que  la  barre,  en  comptant  un.  (Y.  la 
fi  g.  62.) 


Aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  ramèneront  la  barre  près 
de  l’épaule  en  retirant  légèrement  le  corps  en  arrière  et  comp- 
teront deux.  (V.  la  fig.  63. 

De  là,  ils  lanceront  de  nouveau  la  barre  en  avant  comme  le 
représente  la  figure  62,  en  comptant  trois;  puis,  aussitôt  cette 
position  marquée,  ils  se  relèveront  en  saisissant  la  barre  de  la 
main  gauche,  et  ils  répéteront  avec  les  extrémités  gauches  tout  ce 
qui  vient  d’être  expliqué  pour  le  côté  droit,  et  ils  continueront 
ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte 
ou  de  cessez.  Cet  exercice  se  fait  également  en  reculant;  dans  ce 
cas,  c’est  la  jambe  gauche  qui  est  lancée  en  arrière  lorsque  le  bras 
l’est  en  avant,  et  vice  versa. 

Cet  exercice  peut  se  faire  d’une  façon  beaucoup  plus  énergique 
en  lançant  les  extrémités  opposées  en  avant,  c’est-à-dire  que  la 
jambe  gauche  est  lancée  en  avant  en  même  temps  que  le  bras 
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droit,  et  vice  versa.  La  même  chose  a lieu  en  reculant;  pour  cela, 
il  faut  porter  la  jambe  droite  en  arrière  en  lançant  le  bras  droit 
en  avant. 


Lorsqu'on  a affaire  à des  élèves  forts  et  vigoureux,  on  peut  faire 
exécuter  ces  deux  exercices  avec  une  grande  énergie,  si  l’on  observe 
bien  les  règles;  la  pose  du  corps  est  en  même  temps  chaque  fois 
très- gracieuse. 

Je  m’en  tiendrai  à ces  douze  exercices  en  marchant,  pour  la 
deuxième  partie  de  cet  ouvrage.  Je  les  crois  d’autant  plus  suffi- 
sants, qu’ils  peuvent  être  répétés  à l’infini  dans  le  cas  où  on  vou- 
drait éprouver  la  force  de  résistance  des  élèves. 


-o- 


TROISIÈME  PARTIE 


Mouvements  par  deux. 


Aün  d’éviter  la  répétition  des  mêmes  commandements,  depuis 
le  premier  jusqu’au  dernier  exercice,  je  dirai  ici,  une  fois  pour 
toutes,  que  les  élèves  munis  de  leur  barre  seront  placés  sur  un 
ou  plusieurs  rangs,  et  toujours  par  rang  de  taille,  en  conservant 
entre  eux  la  grande  distance  ordinaire  et  tenant  la  barre  dans  la 
main  droite,  comme  il  a été  dit  pour  la  position  du  port  d’arme  à 
la  première  partie.  Une  fois  placés  ainsi,  le  professeur  les  fera  nu- 
méroter en  commençant  par  la  droite  ; puis  pour  les  placer  deux 
par  deux  et  face  à face,  en  gardant  une  distanpe  convenable,  il 
fera  les  commandements  suivants  : 

Les  numéros  pairs  deux  pas  en  avant. 

Vers  la  droite,  prenez  vos  places. 

Marche. 

En  position. 

Aux  deux  premiers  commandements,  ils  ne  bougeront  pas  ; à celui 
de  marche , ils  partiront  ensemble  du  pied  gauche  en  comptant  un 
en  le  posant  à terre,  puis  du  pied  droit  en  comptant  deux , et 
feront  un  à-droite  en  pivotant  sur  lui;  ils  porteront  ensuite  le 
pied  gauche  en  avant  de  la  nouvelle  direction  en  comptant  trois, 
puis  le  pied  droit  en  comptant  quatre,  et  feront  de  suite  un  second 
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à-droite  sur  ce  pied,  en  ramenant  le  gauche  près  de  lui.  Si  le 
mouvement  a été  bien  exécuté,  ils  se  trouveront  après  cette  petite 
manœuvre  en  face  des  numéros  impairs,  et  à une  distance  conve- 
nable pour  exécuter  les  exercices  à deux.  A celui  de  : En  position, 
ils  baisseront  la  barre  devant  eux,  en  la  dirigeant  avec  la  main 
droite,  et  ils  la  recevront  réciproquement  dans  la  main  gauche, 
les  angles  faces  en  dedans,  les  barres  près  des  cuisses,  les  mains 
placées  près  des  extrémités  des  barres.  (Y.  cette  position  fig.  64.) 


Lorsque  les  exercices  seront  terminés,  et  que  le  professeur  vou- 
dra faire  replacer  les  élèves  à leur  rang,  il  commandera  : 

Pour  reprendre  vos  rangs. 

Portez  arme , ou  barre. 

Numéros  pairs , par  le  flanc  droit,  à droite. 

Marche. 

Au  commandement  de  : Portez  arme,  ils  lâcheront  réciproquement 
la  barre  de  la  main  gauche  et  la  placeront  au  port  d armes  devant 
l’épaule  droite  ; à celui  de  : Par  le  flanc  droit,  ils  feront  un  à-droite, 
et  à celui  de  : Marche,  ils  porteront  le  pied  gauche  en  avant  en 
comptant  un,  en  le  posant  à terre,  puis  le  pied  droit  en  comptant 
deux.  Sur  ce  deuxième  pas,  ils  feront  un  à- gauche  en  pivotant 
sur  le  pied  droit,  reporteront  de  nouveau  le  pied  gauche  en  avant, 
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en  comptant  trois,  puis  encore  le  pied  droit  en  comptant  quatre , 
et  s’arrêteront  sur  ce  pied  en  ramenant  le  gauche  qui  est  en  ar- 
rière près  de  lui.  Aussitôt  que  les  deux  pieds  seront  réunis,  le 
professeur  leur  fera  faire  un  demi-tour  d'après  les  règles  connues, 
et  ils  se  retrouveront  placés  à leur  rang. 


PREMIER  EXERCICE. 


ÉLEVER  ALTERNATIVEMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DES  ÉPAULES 
AVEC  FLEXION  DES  BRAS,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  il  vient  d’être  expliqué,  le  pro- 
fesseur commandera  : 

Elever  alternativement  les  barres  au-dessus  des  épaules  en  fléchis- 
sant les  bras.  Les  numéros  pairs  du  bras  droit , les  numéros  impairs 
du  bras  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  élèveront  la  barre  jusqu’à  la  hau- 


teur des  épaules,  en  ne  fléchissant  qu’aux  avant-bras  et  compte- 
ront un.  (V.  la  fig.  65.) 
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Aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  élèveront  la  barre  au- 
dessus  des  épaules  en  développant  les  bras  de  toute  leur  longueur 
sans  bouger  le  corps  et  compteront  deux.  (V.  la  fig.  66.) 


De  là,  ils  redescendront  la  barre  près  et  à hauteur  des  épaules 
en  comptant  trois,  et  la  laisseront  descendre  près  des  cuisses  en 
comptant  quatre.  Dès  que  le  temps  d’arrêt  sera  marqué,  ils  répé- 
teront les  mêmes  mouvements  du  côté  opposé  en  recommençant  à 
compter  un,  deux,  trois  et  quatre,  et  continueront  ainsi  en  alter- 
nant toujours  suivant  la  vitesse  indiquée  jusqu’au  commandement 
de  hulte  ou  de  cessez. 
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DEUXIÈME  EXERCICE. 


ÉLEVER  SIMULTANÉMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DES  ÉPAULES, 

AVEC  FLEXION  DES  BRAS,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  placés  comme  à la  première  position,  le  pro- 
fesseur commandera  : 

Elever  simultanément  les  barres  au-dessus  des  épaules  en  fléchis- 
sant les  bras. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  élèveront  ensemble  les  deux 


barres  à hauteur  des  épaules  en  ne  fléchissant  qu’aux  avant-bras 
et  compteront  un.  (Y.  la  fig.  67.) 


Aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  élèveront  les  barres  au- 
dessus  des  épaules,  jusqu’à  ce  que  les  bras  soient  allongés,  en 
comptant  deux.  (Y.  la  flg.  68.) 


De  là,  ils  replaceront  les  barres  à hauteur  et  près  des  épaules 
en  comptant  trois,  puis  en  bas,  près  des  cuisses,  en  comptant 
quatre , et  ils  continueront  ainsi  suivant  la  vitesse  indiquée  jus- 
qu’au commandement  de  halte  ou  de  cessez. 

Pour  que  cet  exercice  soit  bien  exécuté,  il  faut  que  le  corps 
et  la  tête,  restent  droits  pendant  que  les  barres  sont  en  mou- 
vement. 
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TROISIÈME  EXERCICE. 


ÉLEVER  ALTERNATIVEMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DES  ÉPAULES, 

SANS  FLÉCHIR  LES  BRAS,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  profeseur  commandera  : 

Elever  alternativement  les  barres  au-dessus  des  épaules  sans  fléchir 
les  b t'a  s. 

Les  numéros  pairs  du  bras  droit , les  numéros  impairs  du  bras 
gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  élèveront  la  barre  jusqu’à  la 
hauteur  des  épaules  sans  plier  les  bras,  et  compteront  un.  (Y.  la 
fi  g.  69.) 


De  là,  ils-  dirigeront  la  barre  au-dessus  des  épaules  les  bras 
tendus,  et  compteront  deux.  Cette  position  est  la  môme  que  celle 
de  la  figure  66,  puis  ils  ramèneront  la  barre  à hauteur  des  épaules 
en  comptant  trois , et  la  descendront  près  des  cuisses  en  comptant 
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quatre.  Aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  répéteront  les 
mêmes  mouvements  avec  la  barre  du  côté  opposé,  et  continueront 
ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de 
halte  ou  de  cessez. 


QUATRIÈME  EXERCICE. 

ÉLEVER  SIMULTANÉMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DES  ÉPAULES, 

SANS  FLÉCHIR  LES  BRAS,  QUATRE  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Elever  simultanément  les  barres  au-dessus  des  épaules  sans  féchir 
les  bras. 

Commencez. 

Au  dernier  commandement,  ils  élèveront  les  barres  ensemble 
jusqu’à  la  hauteur  des  épaules,  sans  fléchir  les  bras,  en  comptant 
un.  (V.  la  fig.  70.) 


De  la,  ils  élèveront  les  barres  au-dessus  des  épaules  en  comptant 
deux.  Cette  position  est  la  même  que  celle  de  la  figure  08.  Puis 
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ils  les  ramèneront  à la  hauteur  des  épaules  en  comptant  trois , et 
les  descendront  près  des  cuisses  en  comptant  quatre.  Aussitôt  un 
temps  d’arrêt  marqué,  ils  répéteront  les  mômes  mouvements,  en 
recommençant  à compter  un,  deux , trois , quatre , et  continueront 
ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de 
halte  ou  de  cessez. 


ÉLEVER  ALTERNATIVEMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DES  ÉPAULES,  EN  FLÉ- 
CHISSANT LES  JAMBES  ET  LES  BRAS,  LES  PIEDS  RÉUNIS,  CINQ  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Elever  alternativement  les  barres  au-dessus  des  épaules  en  fléchis- 
sont  les  jambes  et  les  bras,  les  pieds  réunis. 

Les  numéros  pairs  du  bras  droit,  les  numéros  impairs  du  bras 
gauche. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  réuniront  les  pieds;  à celui  de  : 
Commencez,  ils  fléchiront  les  jambes  en  maintenant  le  corps  aussi 


CINQUIÈME  EXERCICE. 


Fig.  71. 


droit  que  possible  jusqu’à  ce  que  les  barres  soient  près  du  sol  et 
compteront  un.  (Y.  la  fi  g.  71.) 
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Aussitôt  la  flexion  terminée , ils  redresseront  les  jambes  en 
portant  la  barre  à hauteur  des  épaules  en  comptant  deux.  Cette 
position  est  la  même  que  celle  de  la  ligure  63.  Puis  ils  élèveront 
la  barre  au-dessus  des  épaules  en  comptant  trois.  Cette  position 
est  la  même  que  celle  de  la  figure  66.  Puis  ils  redescendront  la 
barre  à hauteur  et  près  des  épaules  en  comptant  quatre , et  la 
replaceront  en  bas  près  des  cuisses  en  comptant  cinq.  Aussitôt  un 
temps  d’arrêt  marqué,  ils  fléchiront  de  nouveau  les  jambes  pour 
recommencer  les  mêmes  mouvements  avec  la  barre  du  côté 
opposé,  et  continueront  ainei  en  alternant  toujours  suivant  la 
vitesse  indiquée  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez , 
après  lequel  ils  replaceront  les  pieds  à leur  position  ordinaire. 


SIXIÈME  EXERCICE. 

ÉLEVER  SIMULTANÉMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DES  ÉPAULES,  EN  FLECHISSANT 
LES  JAMBES  ET  LES  BRAS,  LES  PIEDS  RÉUNIS,  CINQ  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Elever  simultanément  les  barres  au-dessus  des  épaules  en  fléchis- 
sant les  jambes  et  les  bras , les  pieds  réunis. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  réuniront  les  pieds  ; à celui  de  : 
Commencez,  ils  répéteront  exactement,  avec  les  deux  barres,  les 
mêmes  mouvements  que  pour  le  5e  exercice,  et  ils  continueront 
suivant  la  vitesse  indiquée  par  le  professeur,  jusqu’au  comman- 
dement de  halte  ou  de  cessez,  après  lequel  ils  replaceront  les  pieds 
à leur  position  ordinaire. 
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SEPTIÈME  EXERCICE. 

ÉLEVER  ALTERNATIVEMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DES  ÉPAULES,  EN  FLÉCHIS- 
SANT LES  JAMBES  SANS  FLÉCHIR  LES  BRAS,  LES  PIEDS  RÉUNIS,  CINQ  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Elever  alternativement  les  barres  au-dessus  des  épaules,  en  fléchis- 
sant les  jambes  sans  fléchir  les  bras , les  pieds  réunis. 

Les  numéros' impairs  avec  le  bras  droit , les  numéros  pairs  avec  le 
bras  gauche. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  réuniront  les  pieds;  à celui  de  : 
Commencez,  ils  fléchiront  les  jambes  jusqua  ce  que  les  barres 
soient  près  du  sol  et  compteront  un.  Cette  position  est  la  même 
que  celle  de  la  figure  71.  Aussitôt  cette  position  marquée,  ils 
redresseront  les  jambes  en  élevant  la  barre  à la  hauteur  des 
épaules,  les  bras  restant  tendus,  et  compteront  deux.  Cette  posi- 
tion est  la  même  que  celle  de  la  figure  69.  De  là,  ils  élèveront  la 
barre  au-dessus  des  épaules  en  comptant  trois,  puis  la  replaceront 
à la  hauteur  des  épaules  en  comptant  quatre , et  ils  la  laisseront 
descendre  près  des  cuisses  en  comptant  cinq.  Aussitôt  un  temps 
d’arrêt  marqué,  ils  répéteront  les  mêmes  mouvements  avec  la 
barre  du  côté  opposé,  et  continueront  ainsi,  suivant  la  vitesse 
indiquée,  jusqu'au  commandement  de  halte  ou  de  cessez,  après 
lequel  ils  replaceront  les  pieds  à leur  position  ordinaire. 


HUITIÈME  EXERCICE. 

ÉLEVER  SIMULTANÉMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DES  ÉPAULES,  EN  FLÉCHISSANT 
LES  JAMBES  SANS  FLÉCHIR  LES  BRAS,  LES  PIEDS  RÉUNIS,  CINQ  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Elever  simultanément  les  barres  au-dessus  des  épaules , en  fléchis- 
sant. les  jambes  sans  fléchir  les  bras,  les  pieds  réunis,  cinq  temps. 


En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  réuniront  les  pieds  ; à celui  de  : 
Commencez,  ils  répéteront  exactement,  avec  les  deux  barres,  les 
mômes  mouvements  que  pour  le  7°  exercice,  et  ils  continueront 
ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de 
halte  ou  de  cessez,  après  lequel  ils  replaceront  les  pieds  à leur 
position  ordinaire. 

NEUVIÈME  EXERCICE. 

» 

ÉLEVER  ALTERNATIVEMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DE  LA  TÊTE,  EN  FLÉCHIS- 
SANT LES  BRAS,  ET  FAISANT  CHAQUE  FOIS  UN  DEMI-TOUR,  CINQ  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Elever  alternativement  les  barres  au-dessus  de  la  tête  en  fléchissant 
les  bras,  et  faisant  chaque  fois  un  demi-tour. 

Les  numéros  pairs  feront  par  le  flanc  droit,  les  numéros  impairs 
par  le  flanc  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  les  numéros  pairs  feront  par  le  flanc 


droit,  et  les  numéros  impairs  par  le  flanc  gauche  en  comptant  un. 
(V.  la  fig.  72.)  De  là,  ils  élèveront  la  barre  devant  eux  jusqu’à  la 
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hauteur  des  épaules  eu  renversant  les  poignets  et  compteront 
deux;  puis  ils  élèveront  la  barre  au-dessus  de  la  tête  jusqu’à  ce 
que  les  bras  soient  allongés,  et  en  la  suivant  des  yeux  en  comp- 
tant trois.  (Y.  la  fig.  73.)  Aussitôt  un  temps  d’arrêt  matqué,  ils 


replaceront  la  barre  devant  eux  à hauteur  des  épaules  eu  comp- 
tant quatre,  et  ils  la  replaceront  en  bas  près  des  cuisses  en  comp- 
tant cinq. 

Dès  que  ce  cinquième  temps  sera  terminé,  les  numéros  pairs 
feront  un  demi-tour  à gauche,  et  les  numéros  impairs  un  demi- 
tour  à droite  en  comptant  un;  puis  ils  répéteront  avec  l’autre 
barre  les  mêmes  mouvements  qu’ils  viennent  d’exécuter,  en  com_ 
mençant  à compter  un,  deux,  trois,  quatre  et  cinq,  et  ils  continue- 
ront ainsi  en  faisant  chaque  fois  un  demi-tour,  suivant  la  vitesse 
indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez , après 
lequel  ils  se  replaceront  face  à face. 
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DIXIÈME  EXERCICE. 

ËLKVEIl  ALTERNATIVEMENT  LES  BARRES  AU-DESSUS  DE  LA  TÊTE,  SANS  FLÉCHIR 
LES  BRAS , EN  FAISANT  CHAQUE  FOIS  UN  DEMI-TOUR,  CINQ  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Elever  alternativement  les  barres  au-dessus  de  la  tète , sans  fléchir 
les  bras,  en  faisant  chaque  fois  un  demi-tour. 

Les  numéros  pairs  feront  par  le  flanc  droit , les  numéros  impairs 
par  le  flanc  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  ils  se  tourneront  pour  faire  face  du 
même  côté  en  comptant  un.  (Position  de  la  figure  72.)  Aussitôt 
un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  élèveront  la  barre  devant  eux  en 
maintenant  les  bras  tendus  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  à la  hauteur  des 
épaules,  et  compteront  deux. 

De  là,  ils  l’élèveront  au-dessus  de  la  tète,  en  la  suivant  des 
yeux,  en  comptant  trois.  Cette  position  est  la  même  que  celle  de  la 
ligure  73.  Ils  replaceront  ensuite  la  barre  devant  eux,  à la  hauteur 
des  épaules,  en  comptant  quatre,  et  la  descendront  près  des  cuis- 
ses, en  comptant  cinq.  Aussitôt  ce  cinquième  mouvement  ter- 
miné, ils  feront  chacun  un  demi-tour,  comme  il  vient  d’être 
expliqué  pour  l’exercice  ci-dessus,  en  recommençant  à compter 
un,  et  répéteront  les  mêmes  mouvements  avec  l’autre  barre,  qui 
se  trouve  à son  tour  devant  eux,  et  ils  continueront  ainsi,  en  fai- 
sant chaque  fois  un  demi-tour,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jus- 
qu’au commandement  de  halte  ou  de  cessez , après  lequel  ils 
reprendront  la  position  de  face  à face. 

ONZIÈME  EXERCICE. 

BAISSER  ET  ÉLEVER  ALTERNATIVEMENT  LES  BARRES,  EN  FLÉCHISSANT  LES  BRAS, 

EN  PORTANT  UNE  JAMBE  EN  AVANT,  ET  FAISANT  CHAQUE  FOIS  UN  DEMI-TOUR, 

SIX  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Baisser  et  élever  alternativement  les  barres,  en  fléchissant  les  brus, 
en  portant  une  jambe  en  avant,  et  faisant  chaque  fois  un  demi-tour. 
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Les  numéros  pairs  feront  pur  le  flanc  droit , les  numéros  impairs 
par  le  flanc  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  les  numéros  pairs  feront  par  le 
flanc  droit,  en  se  fendant  de  la  jambe  droite  en  avant,  les  numé- 
ros impairs  feront  par  le  liane  gauche  et  se  fendront  de  la  jambe 
gauche  en  avant,  en  comptant  un.  (Y.  la  fi  g.  74.) 


Aussitôt  cette  position  marquée,  ils  fléchiront  le  corps  en  avant, 


en  pliant  les  jambes  et  en  portant  la  barre  près  du  sol  en  avant 
des  pieds,  en  comptant  deux.  (Y.  la  tig.  75.) 
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De  là,  ils  redresseront  le  corps  en  portant  la  barre  devant  la 


poitrine  à hauteur  des  épaules,  en  comptant  trois.  (Y.  la  fig.  76.) 


Fig.  77. 

Ils  élèveront  ensuite  la  barre  au-dessus  de  la  tête,  en  la  suivant 
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des  yeux,  et  renversant  un  peu  le  corps  en  arrière,  en  comptant 
quatre.  (V.  la  fig.  77.) 

Puis  ils  replaceront  la  barre  devant  la  poitrine  à hauteur  des 
épaules,  en  comptant  cinq,  et  ils  la  laisseront  descendre  devant 
eux,  jusqu’à  ce  que  les  bras  soient  allongés,  en  comptant  six. 
Aussitôt  un  temps  d’arrêt  marqué,  ils  feront,  un  demi-tour  en 
pivotant  sur  les  deux  pieds , les  numéros  pairs  à gauche , les 
numéros  impairs  à droite,  en  comptant  un,  et  répéteront  de  ce 
côté  les  mêmes  mouvements  qui  viennent  d’avoir  lieu  pour  le 
côté  opposé,  et  ils  continueront  ainsi  en  faisant  chaque  fois  un 
demi-tour,  suivant  la  vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement 
de  halte  ou  de  cessez,  après  lequel  ils  reprendront  la  position  de 
face  à face. 

Pour  que  cet  exercice  soit  bien  exécuté,  il  faut  que  les  poitrines 
restent  parallèles  à la  barre,  et  que  les  jambes  qui  se  trouvent  en 
arrière  restent  tendues,  chaque  fois  qu’on  fléchit  sur  celles  qui 
sont  en  avant. 


DOUZIÈME  EXERCICE. 

HAISSER  ET  ÉLEVER  ALTERNATIVEMENT  LES  BARRES,  SANS  FLÉCHIR  LES  BRAS, 
EN  PORTANT  UNE  JAMBE  EN  AVANT  ET  FAISANT  CHAQUE  FOIS  UN  DEMI-TOUR, 
SIX  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 
Baisser  et  élever  alternativement  les  barres,  sans  fléchir  les  bras , 
en  portant  une  jambe  en  avant  et  faisant  chaque  fois  un  demi-tour. 

Les  numéros  pairs  par  le  flanc  droit,  les  numéros  impairs  par  le 
flanc  gauche. 

Commencez. 

Au  dernier  avertissement,  les  numéros  pairs  feront  par  le  flanc 
droit,  en  se  fendant  de  la  jambe  droite  en  avant,  les  numéros 
impairs  feront  par  le  flanc  gauche,  en  se  fendant  de  la  jambe 
gauche  en  avant,  et  ils  compteront  un,  en  prenant  cette  position, 
qui  est  la  même  que  celle  de  la  figure  74.  De  là,  ils  fléchiront  le 
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corps  en  avant,  en  portant  la  barre  près  du  sol,  en  avant  des 
pieds,  en  comptant  deux.  C’est  la  même  position  que  celle  de  la 
figure  73.  Puis  ils  redresseront  le  corps  en  élevant  la  barre  à 
hauteur  des  épaules  sans  fléchir  les  bras,  en  comptant  trois. 
(V.  la  fig.  78.) 


Ils  élèveront  ensuite  la  barre  au-dessus  de  la  tête  sans  fléchir 
les  bras  en  comptant  quatre.  Cette  position  est  la  même  que  celle 
de  la  figure  77.  Puis  ils  ramèneront  la  barre  devant  eux  à hauteur 
des  épaules  en  comptant  cinq , et  ils  la  laisseront  descendre  près 
des  cuisses  en  comptant  six.  Aussitôt  ce  dernier  temps  d’arrêt 
marqué,  ils  feront  chacun  un  demi-tour,  les  numéros  pairs  à 
gauche,  et  les  numéros  impairs  à droite  en  pivotant  sur  les  deux 
pieds  en  comptant  de  nouveau  un;  puis  ils  répéteront  de  ce  côté 
tous  les  mouvements  qu’ils  viennent  d’exécuter  pour  le  côté 
opposé,  et  ils  continueront  ainsi,  suivant  la  vitesse  indiquée,  en 
faisant  chaque  fois  un  demi-tour,  jusqu’au  commandement  de 
halte  ou  de  cessez,  après  lequel  ils  reprendront  la  position  de  face 
à face.  Les  règles  à observer  pour  la  position  du  corps  et  des 
jambes  sont  les  mêmes  que  pour  l’exercice  précédent. 
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TREIZIÈME  EXERCICE. 

GRAND  MOUVEMENT  DE  BIELLE  DE  CHAQUE  CÔTÉ  ALTERNATIVEMENT, 

DEUX  TEMPS. 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Grand  mouvement  de  bielle,  les  numéros  pairs  commençant  à 
pousser  la  barre  devant  eux  avec  la  main  droite. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  les  numéros  pairs  porteront  la  jambe 
gauche  en  avant,  et  les  numéros  impairs  la  jambe  droite  ; à celui 
de  : Commencez , les  numéros  pairs  pousseront  la  barre  devant  eux 
en  l’élevant  progressivement,  les  numéros  impairs  cédant  aux 
mouvements  des  numéros  pairs  qui  dirigent  la  barre.  (Voyez  la 
figure  79  qui  représente  le  mouvement  lorsque  la  barre  commence 


à dépasser  la  hauteur  des.  épaules.)  Puis  ils  continueront  ainsi 
salis  marquer  de  temps  d’arrêt,  mais  en  comptant,  pour  régula- 


— m — 


riser  les  mouvements,  un,  lorsque  la  barre  arrive  à sa  plus  grande 
hauteur  au-dessus  des  épaules,  et  deux , lorsqu’elle  arrive  près  des 
cuisses  vers  le  sol.  Cet  exercice  consiste  à faire  décrire  à la  barre 
le  plus  grand  cercle  possible  en  maintenant  les  bras  allongés; 
une  fois  le  mouvement  commencé,  ils  continueront  suivant  la 
vitesse  indiquée  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez , qui 
devra  être  fait  lorsque  la  barre  sera  près  d’arriver  au  point  le  plus 
bas;  ils  s’arrêteront,  mais  ils  ne  bougeront  pas  les  jambes,  et  le 
professeur  commandera  aussitôt  : Même  exercice  en  sens  inverse , 
les  numéros  impairs  commençant  à pousser  la  barre  avec  la  main 
gauche.  Commencez , ils  répéteront  le  même  mouvement,  les  nu- 
méros impairs  conduisant  la  barre  à leur  tour  avec  la  main 
gauche,  les  numéros  pairs  cédant  aux  mouvements,  suivant  la 
vitesse  indiquée,  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez, 
après  lequel  ils  reprendront  cette  fois  la  position  de  face  à face, 
en  réunissant  les  jambes;  puis,  aussitôt  un  temps  d’arrêt  mar- 
qué, le  professeur  commandera  : 

Même  exercice  du  côté  opposé , les  numéros  impairs  commençant  à 
pousser  la  barre  avec  la  main  droite. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  les  numéros  pairs  porteront  la  jambe 
droite  en  avant,  et  les  numéros  impairs  la  jambe  gauche;  à celui 
de  : Commencez,  ils  répéteront  ce  qui  vient  d’être  expliqué  pour  le 
même  exercice  du  côté  opposé,  les  numéros  impairs  conduisant  la 
barre  avec  la  main  droite,  les  numéros  pairs  cédant  aux  mouve- 
ments avec  le  bras  gauche,  et  toujours  suivant  la  vitesse  indiquée 
jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez,  après  lequel  ils 
s’arrêteront  sans  déranger  la  position  des  jambes,  et  le  professeur 
commandera  aussitôt  : Même  exercice  en  sens  inverse,  les  numéros 
pairs  commençant  ci  pousser  la  barre  avec  la  main  gauche.  Com- 
mencez. Et  ils  répéteront  les  mêmes  mouvements,  les  numéros 
pairs  conduisant  la  barre  à leur  tour  avec  la  main  gauche,  les 
numéros  impairs  cédant  aux  mouvements,  suivant  la  vitesse  indi- 
quée, jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez,  après  lequel 
ils  reprendront  la  position  de  face  à face  en  réunissant  les  jambes. 
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Ces  quatre  exercices  sont  difficiles  à bien  exécuter;  ils  agissent 
puissamment  sur  tous  les  muscles  de  la  partie  thoracique,  dor- 
saux, lombaires,  etc.  Pour  qu’ils  soient  bien  faits,  il  faut  que  la 
barre  soit  toujours  maintenue  horizontalement  et  qu’elle  parcoure 
son  grand  cercle  en  restant  dans  un  plan  vertical  et  parallèle  aux 
côtés  du  corps;  il  est  bon  d’observer  que  celui  qui  pousse  la  barre 
avec  la  main  droite,  doit  avancer  l’épaule  droite  pour  donner  plus 
d’extension  au  mouvement,  et  que  celui  qui  cède  doit  proportion- 
nellement laisser  fuir  l’épaule  gauche  en  arrière,  en  un  mot,  c’est 
un  mouvement  réciproque  de  rotation  sur  le  bassin  ; pour  que  la 
barre  décrive  librement  son  cercle,  il  ne  faut  pas  la  serrer,  et  les 
poignets  des  élèves,  dont  les  bras  sont  dirigés  en  arrière,  font  un 
renversement  très-court  de  bas  en  haut  chaque  fois  qu’ils  arrivent 
vers  la  hauteur  des  épaules  en  arrière.  Cette  difficulté  n’existe 
pas,  ou  très-peu,  pour  les  élèves  qui  conduisent  la  barre. 


QUATORZIÈME  EXERCICE. 


GRAND  MOUVEMENT  DE  BIELLE  DES  DEUX  CÔTÉS  SIMULTANÉMENT, 

DEUX  TEMPS. 

» 

Les  élèves  étant  en  position,  le  professeur  commandera  : 

Grand  mouvement  de  bielle  des  deux  côtés  simultanément . 

Les  numéros  pairs  et  impairs  commençant  ci  pousser  la  barre  avec 
la  main  droite. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement , tous  les  élèves  se  fendront  de  la 
jambe  gauche  en  avant;  à celui  de  : Commencez,  les  numéros  pairs 
commenceront  à pousser  la  barre  avec  la  main  droite,  et  dès 
quelle  sera  près  d arriver  au-dessus  des  épaules,  les  numéros 
impâirs  commenceront  à leur  tour  à la  pousser  avec  la  main 


droite  du  côté  opposé  (Y.  la  fig.  80.),  et  ils  ne  s’arrêteront  plus, 
les  deux  barres  devant  marcher  ensemble,  de  façon  à ne  jamais 


faire  le  même  mouvement,  c’est-à-dire  qu’elles  marchent  toujours 
dans  un  sens  opposé;  lorsqu’il  y en  a une  qui  passe  en  bas,  l’autre 
doit  passer  au  point  le  plus  élevé,  et  vice  versa , les  bras  restant 
toujours  allongés,  puis  ils  continueront  ainsi  suivant  la  vitesse 
indiquée  jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez,  après 
lequel  ils  garderont  l’immobilité,  sans  déplacer  les  jambes,  les 
barres  en  bas.  Aussitôt  un  temps  d’arrêt,  le  professeur  comman- 
dera : Même  exercice , en  dirigeant  cette  fois  les  barres  avec  la 
main  gauche.  Commencez.  Ils  répéteront  aussitôt  les  mêmes  mou- 
vements que  pour  l’exercice  précédent,  en  dirigeant  cette  fois 
les  barres  avec  leur  main  gauche,  suivant  la  vitesse  indiquée, 
jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez,  après  lequel  ils 
se  relèveront  en  rapportant  la  jambe  gauche  près  de  la  droite,  le 
professeur  fera  ensuite  répéter  ces  deux  exercices  en  faisant  met- 
tre cette  fois  les  jambes  droites  en  avant. 

Bien  qu’il  ne  doive  y avoir  aucun  temps  d’arrêt,  une  fois  les 
mouvements  commencés,  on  fera  bien,  pour  en  régulariser  la 
marche,  de  compter  un  lorsque  les  barres  du  même  côté  viennent 
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à passer  au-dessus  des  épaules,  et  deux  lorsque  les  barres  du  côté 
opposé  arrivent  à leur  tour  et  au  même  point,  et  ainsi  de  suite. 

Ces  quatre  exercices  sont  encore  plus  difficiles  à exécuter  que 
les  quatre  précédents,  et  ce  n’est  qu’après  les  avoir  essayés  plu- 
sieurs fois  que  beaucoup  d’élèves  parviennent  à en  comprendre  la 
combinaison  ; les  règles  à observer  pour  maintenir  les  barres  dans 
une  position  horizontale,  en  manœuvrant  dans  deux  plans  verti- 
caux et  parallèles  aux  côtés  du  corps,  sont  les  mêmes  que  celles 
expliquées  pour  le  douzième  exercice. 


QUINZIÈME  EXERCICE. 

LUTTE,  EN  POUSSANT  AVEC  UNE  BARRE,  LA  JAMBE  GAUCHE  EN  AVANT. 

Les  élèves  étant  en  position  face  à face,  les  numéros  pairs  seu- 
lement ayant  une  barre  dans  la  main  droite,  le  professeur  com- 
mandera : 

Lutte  en  poussant  avec  une  barre,  la  jambe  gauche  en  avant. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  tous  les  élèves  se  fendront  de  la 
jambe  gauche,  les  numéros  pairs  baisseront  les  barres  qui  seront 
aussitôt  reçues  par  les  numéros  impairs,  puis  ils  fixeront  le  plus 
fermement  possible  la  main  droite  sur  la  hanche  droite,  la  main 
gauche  près  d’elle  sur  la  barre,  et  ils  s’apprêteront  à se  pousser 
réciproquement,  mais  sans  faire  aucun  effort.  (Y.  la  fig.  81.) 

A celui  de  : Commencez,  ils  feront  des  efforts  en  se  cramponnant 
sur  le  sol,  pour  se  pousser  réciproquement,  mais  sans  jamais  agir 
par  mouvements  brusques;  après  un  certain  temps  de  résistance,  le 
professeur  commandera  cessez,  aussitôt  les  numéros  impairs  lâche- 
ront la  barre,  et  tous  reprendront  leur  place;  les  numéros  pairs 
plaçant  cette  fois  la  barre  dans  la  main  gauche,  après  un  temps 
de  repos,  le  professeur  commandera  : 

Même  lutte  du  côté  opposé,  la  jambe  droite  en  avant. 

En  position. 

Commencez. 
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An  premier  avertissement,  tous  les  élèves  se  fendront  de  la 
jambe  droite,  les  numéros  pairs  baissant  les  barres,  qui  seront 
reçues  par  les  numéros  impairs;  puis  ils  fixeront  cette  fois,  le  plus 
fermement  possible,  la  main  gauche  sur  la  hanche  gauche,  la  main 
droite  près  d’elle  sur  la  barre,  et  ils  s’apprêteront  à pousser,  mais 


sans  faire  d’efforts.  Cette  position  est  la  même  que  celle  ci-dessus 
du  côté  opposé.  A celui  de  : Commencez , ils  feront  des  efforts  pour 
se  pousser  réciproquement,  en  se  cramponnant  sur  le  sol,  mais 
toujours  sans  mouvements  brusques.  Dès  que  le  professeur  le 
jugera  à propos,  il  commandera  cessez,  et  tous  reprendront  leur 
place,  les  numéros  pairs  replaçant  la  barre  dans  la  main  droite. 


I.ÜXTE,  EN  POUSSANT  AVEC  LES  DEUX  BARRES,  LA  JAMBE  GAUCHE  EN  AVANT. 

Les  élèves  étant  en  position  et  tenant  la  barre  dans  la  main 
droite,  le  professeur  commandera  : 

Lutte  en  poussant  avec  les  deux  barres,  la  jambe  gauche  en  avant. 
En  position. 

Commencez. 


Fig.  81. 


SEIZIÈME  EXERCICE. 
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Au  premier  avertissement,  ils  se  fendront  de  la  jambe  gauche 
en  avant,  et  ils  baisseront  les  barres  qu’ils  recevront  réciproque- 
ment dans  la  main  gauche;  puis  ils  fixeront  fermement  les 
mains  sur  les  hanches,  en  s’apprêtant  à pousser  sans  faire  d ef- 
forts. (V.  la  fig.  82.) 


A celui  de  : Commencez , ils  chercheront  à se  faire  reculer  réci- 
proquement, jusqu’au  commandement  de  halte  ou  de  cessez,  après 
lequel  ils  reprendront  leur  place  en  conservant  les  barres  ; après 
un  temps  de  repos  raisonnable,  le  professeur  commandera  : 

Même  lutte , la  jambe  droite  en  avant. 

En  position. 

Commencez. 

Au  commandement  de  : En  position,  ainsi  qu’à  celui  de  : Com- 
mencez, ils  répéteront  ce  qui  vient  d’être  expliqué  pour  l’exercice 
ci-dessus,  et  après  le  commandement  de  halte  ou  de  cessez,  ils 
reprendront  leur  place  dans  les  rangs. 


DIX-SEPTIÈME  EXERCICE. 


LUTTE,  EN  TIRANT  AVEC  UNE  BARRE,  LA  JAMBE  GAUCHE  EN  AVANT. 


Les  élèves  étant  en  position , les  numéros  pairs  seulement 
ayant  une  barre  dans  la  main  droite,  le  professeur  commandera  : 

Lutte , en  tirant  avec  une  barre,  la  jambe  gauche  en  avant. 

En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  porteront  la  jambe  droite  en 
arrière,  les  numéros  pairs  baisseront  les  barres,  qui  seront  reçues 
par  les  numéros  impairs,  les  mains  droites  seront  fixées  près  des 
extrémités,  les  mains  gauches  près  d’elles,  en  avant,  et  ils  s’ap- 
prêteront à tirer  sans  faire  d’efforts.  (V.  la  fig.  83.) 


A celui  de  : Commencez , ils  chercheront  à s’entraîner  récipro- 
quement, sans  jamais  donner  de  secousses  brusques,  jusqu  au 
commandement  de  halte  ou  de  cessez , après  lequel  les  numéros 
impairs  lâcheront  les  barres,  et  tous  viendront  reprendre  leur 
place,  les  numéros  pairs  plaçant  cette  fois  la  barre  dans  la  main 
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gauche.  Après  un  temps  d’arrêt  suffisant,  le  professeur  comman- 
dera : 

Même  lutte  du  côté  opposé , la  jambe  droite  en  avant. 

En  position. 

Commencez. 

Les  élèves  répéteront  ce  qui  vient  d’être  expliqué  pour  la  lutte 
ci-dessus,  en  portant  cette  fois  la  jambe  gauche  en  arrière. 


DIX-HTJITIÈME  EXERCICE. 


LUTTE,  EN  TIRANT  AVEC.  DEUX  RARRES,  LA  JAMRE  GAUCHE  EN  AVANT. 


Les  élèves  étant  en  position  et  tenant  leur  barre  dans  la  main 
droite,  le  professeur  commandera  : 

Lutte , en  tirant  avec  les  deux  barres , la  jambe  gauehe  en  avant. 
En  position. 

Commencez. 

Au  premier  avertissement,  ils  porteront  la  jambe  droite  en 
arrière,  et  ils  baisseront  réciproquement  les  barres,  qu’ils  rece- 


Fig.  84. 


vront  dans  la  main  gauche,  puis  ils  s’apprêteront  à tirer  sans  faire 
d’efforts.  (Y.  la  fig.  84.) 
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A celui  de  : Commencez , ils  tireront  réciproquement  sur  les 
barres  sans  mouvements  brusques,  jusqu’au  commandement  de 
halte  ou  de  cessez , après  lequel  ils  reprendront  leur  place  face  à 
face  sans  quitter  les  barres. 

Après  un  temps  de  repos  convenable,  le  professeur  comman- 
dera : 

Lutte , en  tirant  avec  les  deux  barres , la  jambe  droite  en  avant. 

En  position. 

Commencez. 

Et  ils  répéteront  tout  ce  qui  vient  d’être  expliqué  pour  la  lutte 
ci-dessus,  en  portant  cette  fois  la  jambe  gauche  en  arrière  au 
commandement  de  : En  position;  puis,  au  commandement  de  halte 
ou  de  cessez,  il  lâcheront  les  barres  de  la  main  gauche  et  ils 
reprendront  leur  rang. 

Pour  réussir  dans  les  deux  premières  luttes  et  les  exécuter  avec 
ordre,  il  faut  appuyer  fortement  les  barres  sur  les  hanches  de 
façon  à maintenir  solidement  les  poignets  à leur  place  ; car  si  ces 
derniers  viennent  à glisser  en  arrière  des  hanches,  la  lutte  sera  à 
peu  près  perdue  pour  ceux  à qui  cela  arrivera.  Il  ne  faut  jamais, 
dans  l’espérance  de  faire  rompre  plus  vite  son  adversaire,  donner 
des  secousses  ou  de  fortes  impulsions.  C’est  d’abord  contraire 
aux  principes  de  ces  luttes,  et  cela  ne  peut  protéger  en  aucune 
façon  celui  qui  emploie  ces  moyens  ; à forces  égales,  ce  sera  tou- 
jours celui  qui  se  maintiendra  ferme,  et  qui  ne  cherchera  à 
avancer  que  très-progressivement,  qui  aura  le  plus  de  chance  de 
vaincre.  Il  n’est  pas  nécessaire,  pour  être  déclaré  vaincu,  qu’on 
soit  repoussé  indéfiniment.  Avant  de  commencer,  le  professeur 
désigne  derrière  les  élèves  une  distance  qui  sert  de  limite  à la 
lutte  commandée. 

Lorsque  le  professeur  voudra  connaître  celui  des  élèves  qui 
l’emportera  sur  tous  les  autres,  il  fera  recommencer  la  même  lutte 
par  tous  les  vainqueurs,  et  il  procédera  de  cette  façon  jusqu’aux 
deux  derniers. 

Je  termine  ici  cette  troisième  partie,  j’aurais  pu  facilement  en 
composer  une  quatrième,  par  une  série  d’exercices  à deux  en 


marchant,  mais  ceci  aurait  beaucoup  augmenté  le  prix  de  cet 
ouvrage,  et  ces  trois  parties  sont  bien  suffisantes  pour  exercer 
toutes  les  parties  du  corps,  et  d’une  façon  aussi  douce,  ou  aussi 
vigoureuse  qu’on  voudra  le  faire. 


PROJET  DE  FORMATION 


D’UNE  ÉCOLE  NORMALE 

DE 

GYMNASTIQUE  GÉNÉRALE 


Yoici  le  projet  de  formation  d’une  Ecole  normale  de  gymnas- 
tique générale,  que  j’ai  eu  l’honneur  de  présenter  à M.  le  minis- 
tre de  l’instruction  publique,  le  17  février  1865.  Bien  qu’il  y ait 
des  observations  qui  se  rapportent  à celles  déjà  consignées  dans 
cette  préface,  je  crois  devoir  ne  rien  changer  au  projet  tel  que  je 
l’ai  présenté  au  début. 

La  construction  d’un  monument  spécial  serait  à peu  près  la  seule  dépense 
sérieuse  à laquelle  entraînerait  la  fondation  de  cette  école;  les  dimensions  de 
ce  bâtiment  ne  pourraient  pas  être  moindres  de  80  mètres  de  longueur  sur 
40  mètres  de  largeur,  avec  des  salles  au-dessus  destinées  aux  dames  et  aux 
demoiselles.  Il  faudrait,  en  outre,  un  espace  en  plein  air,  d'une  étendue  conve- 
nable, qui  tiendrait  au  gymnase  couvert. 

La  question  du  personnel  pourrait,  en  apparence,  présenter  quelques  diffi- 
cultés; mais  en  dehors  de  la  nomination  des  directeurs,  le  recrutement  des 
élèves  pourrait  avoir  lieu,  avec  la  plus  grande  facilité,  parmi  les  jeunes  gens 
destinés  un  jour  à faire  partie  de  l’armée  : il  suffirait  qu’ils  devançassent  1 ap- 
pel de  deux  ans,  à.  titre  d’engagés  volontaires,  comme  le  font  beaucoup  d au- 
tres, soit  par  goût  ou  pour  être  plus  tôt  libérés  du  service;  ce  serait  aussi 
pour  eux  une  carrière  honorable  et  productive* 


Voici  quelle  serait  la  composition  du  personnel  de  l’École  normale  de  gym- 
nastique générale  : 

1»  Un  gymnaste  civil,  directeur  général; 

2°  Un  gymnaste  civil,  sous-directeur; 

3o  Un  docteur-chirurgien  civil,  J chargég  des  courjJ  d-hygièue; 

4°  Un  docteur-médecin  civil,  J 

5°  Un  secrétaire  chargé  des  recettes  et  dépenses; 

6°  Un  archiviste  chargé  de  tenir  compte  de  toutes  les  notes  ayant  rapport 
au  travail,  à la  conduite,  au  zèle,  aux  progrès,  etc.,  des  élèves  gymnastes; 

7°  Un  maître  de  musique  attaché  à l’école; 

8°  U11  professeur  de  dessin,  d’architecture  et  d'ornementation,  attaché  a 
l’École  ; 

9°  Un  maître  d’armes  et  de  canne,  attaché  h l’École; 

10®  Un  maître  de  danse,  attaché  à l’École. 

Les  luttes  corps  à corps,  la  boxe,  le  chausson  et  le  bâton,  bien  qu’on  ne  les 
désapprouve  pas  entièrement,  seront  rayés  du  programme  de  l’École. 

L’équitation  sera  enseignée  par  des  maîtres  d’établissements  particuliers, 
jusqu’à  ce  qu’il  puisse  en  être  autrement. 

11°  Cent  élèves  gymnastes  âgés  de  dix-sept  à dix-huit  ans; 

12®  Douze  serviteurs  chargés  de  l’entretien  des  logements  des  gymnastes,  pris 
parmi  les  jeunes  gens  destinés  au  service,  qu’ils  aient  devancé  l’appel  ou  non  ; 

13®  Six  serviteurs,  pris  de  la  même  façon,  chargés  de  l’entretien,  de  la  pro- 
preté et  de  l’ordre  de  l’école  ; 

14°  Quatre  serviteurs  pour  faire  le  service  de  garde-consigne  et  d’huissier, 
pris  parmi  les  militaires  ayant  déjà  servi. 

La  plupart  des  maîtres  pourraient  être  ultérieurement  remplacés  par  les 
sujets  de  choix  formés  à l’école. 

Maintenant,  voici  ma  proposition  pour  le  règlement  de  l’école;  mais  je  dé- 
clare, avant  de  l’esquisser,  que  je  n’ai  nullement  la  prétention  de  le  fixer  défi- 
nitivement, et  que  je  veux  seulement  donner  une  idée  de  ce  que  je  crois  néces- 
saire à la  réussite  de  cette  grande  entreprise. 

Admission  des  élèves  gymnastes. 

Art.  premier. 

11  ne  serait  admis  que  des  jeunes  gens  présentant  toutes  les  garanties  d’une 
moralité  intacte,  d’une  constitution  solide,  de  formes  agréables  et  d’un  carac- 
tère naturellement  gai;  il  faudrait  enfin  qu’il  fût  prouvé  qu’ils  n’ont  jamais  eu 
de  maladies  pouvant  laisser  des  traces  nuisibles  à une  bonne  constitution;  ils 
devraient  savoir  leur  langue  et  les  principaux  éléments  de  l’arithmétique,  et 
professer  un  état  manuel,  tel  que  menuisier,  charpentier,  ébéniste,  etc.;  ils 
déclareraient,  en  outre,  que  la  profession  de  gymnaste  est  parfaitement  dans 
leurs  goûts. 

11  importe  que  les  élèves  gymnastes  soient  choisis  parmi  les  hommes  un  peu  in- 


struits,  de  formes  agréables,  gais,  et  ayant  le  goût  des  exercices  du  corps,  parce  que 
les  enfants  sont  avant  tout  imitateurs,  et  que  si  on  leur  donne  des  lourdauds  pour 
maîtres,  ils  les  imiteront  infailliblement. 

Art.  2. 

Leur  engagement  serait  de  sept  années,  à compter  du  jour  de  leur  entrée 
dans  l’établissement,  qu’ils  soient  gardés  à l’école  ou  envoyés  dans  un  lycée 
quelconque,  suivant  la  désignation  du  directeur,  approuvée  par  le  ministre. 

Art.  3. 

Ils  ne  seraient  pas  assujettis  à la  discipline  militaire  proprement  dite,  mais 
ils  seraient  astreints  à un  règlement  spécial  qui  fixerait  l’emploi  de  leur  temps 
pendant  leur  séjour  à l’école. 


Art.  4. 

Pendant  toute  la  durée  de  leur  engagement,  les  élèves  gymnastes  ne  pour- 
raient donner  aucune  séance  en  ville  sans  la  permission  du  directeur  de  l’école, 
et,  dans  aucune  circonstance,  le  produit  de  ces  séances  ne  pourrait  être  porté 
ailleurs  qu’à  la  caisse  de  l’école. 


Art.  5. 

Les  élèves  gymnastes  seront,  de  préférence,  recrutés  dans  la  province. 

(Je  crois  cette  disposition  nécessaire,  parce  que  leur  mission  sera  très-rude,  surtout 
pendant  les  six  premiers  mois,  et  comme  il  s’agira  de  faire  de  la  gymnastique  sérieuse, 
il  est  indispensable  d’avoir  des  hommes  fortement  constitués  au  physique  comme  au 
moral.) 

Moyens  de  subvenir  aux  frais  de  l’école. 

Art.  6. 

Après  un  certain  temps  d’études  et  d’exercices  assidus,  on  pourrait  ouvrir 
l’école  au  public. 

Afin  que  cette  école  rende  de  véritables  services,  elle  devra  être  ouverte  au  public 
du  matin  au  soir,  en  alternant  pour  les  hommes  et  les  enfants;  de  cette  façon,  chacun, 
suivant  ses  goûts  ou  ses  occupations  pourrait  venir  s’y  exercer  à l’heure  qui  lui  con- 
viendrait le  mieux. 

Art.  7. 

Dès  que  les  élèves  auraient  acquis  la  capacité  nécessaire,  ils  pourraient  être 
envoyés  dans  tous  les  lycées  et  toutes  les  écoles  de  la  capitale. 


Art.  8. 

Un  règlement  spécial  fixerait  le  prix  des  séances  publiques,  des  séances  par- 
ticulières et  des  séances  de  soins  spéciaux  nécessitant  l’emploi  des  frictions, 
massages,  etc.,  donnés  dans  l’établissement. 
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Le  môme  règlement  fixerait  le  prix  des  mômes  séances  données  en  ville. 

Les  médecins  qui  voudraient  soumettre  leurs  malades,  soit  à un  massage,  ou  bien 
encore  à de  simples  frictions  trouveraient  dans  l’école  des  hommes  intelligents  et 
exercés,  capables  de  suivre  scrupuleusement  leurs  recommandations. 

Art.  9. 

Les  élèves  gymnastes  seraient  rétribués  suivant  un  règlement  établi  à cet 
effet,  et  ils  pourraient  ensuite  avoir  droit  à des  indemnités  qui  seraient  en 
rapport  avec  leur  zèle,  leur  savoir  et  leur  mérite. 

Admission  des  élèves  gymnastes  au  brevet  de  capacité. 

Art.  10. 

Il  n’y  aurait  pas  de  temps  fixé  pour  la  durée  du  séjour  à l’école  : tous  les  six 
mois  on  passerait  un  examen  sévère  sur  toutes  les  parties  de  l’enseignement  de 
la  gymnastique  générale;  de  sorte  qu’on  saurait  à quoi  s’en  tenir  sur  les  aptitu- 
des de  chacun  d’eux,  chaque  fois  qu’il  se  présenterait  une  place  dans  un  lycée, 

Art.  11. 

Les  élèves  qui,  dans  les  six  premiers  mois,  n’auraient  pas  fait  preuve  de 
capacité  suffisante  pour  obtenir  un  brevet  seraient  rayés  du  contrôle  et  libérés 
de  leur  engagement,  sans  que  cela  les  exemptât  du  service  militaire,  auquel  ils 
resteraient  assujettis  suivant  les  prescriptions  de  la  loi  sur  l’armée. 

Art.  12. 

Un  règlement  spécial  déterminerait  la  mission  des  gymnastes  détachés  dans 
les  provinces;  mais  ils  ne  pourraient  être  chargés  d’autres  fonctions  que  de 
celles  qui  les  concernent. 

Art.  13. 

L’engagement,  du  gymnaste  étant  expiré,  il  serait  libre  de  se  retirer,  de  s’éta- 
blir, ou  de  continuer  les  mêmes  fonctions  dans  le  lycée  où  il  était  employé; 
il  ne  serait  plus  astreint  au  service  militaire. 

Art.  14. 

Le  brevet  de  gymnastique  générale  comprendrait  des  connaissances  sur  l’os- 
téologie,  la  myologie,  la  névrologie,  la  circulation,  la  physiologie,  etc.,  l’ortho- 
pédie et  l’hydrothérapie,  tous  les  massages,  toutes  les  frictions,  la  gymnastique 
médicinale  et  chirurgicale;  les  élèves  devraient  avoir  aussi  des  connaissances 
positives  sur  la  gymnastique  pédagogique,  la  gymnastique  militaire  et  la  gym- 
nastique esthétique;  mais  on  n’exigerait  ces  dernières  connaissances  que  de 
ceux  qui  pourraient  atteindre  ce  degré  de  perfection. 

On  apprendrait  encore  l’escrime  à la  baïonnette,  le  tir  des  armes  à feu  les 
plus  usuelles,  le  tir  à l’arc,  au  javelot,  à l’arbalète,  â la  sarbacane,  le  jeu  de 
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paume,  de  balle,  de  ballon,  de  boules,  de  quilles,  de  siam,  de  volants,  de  cornet, 
de  grâce,  de  billou,  etc.;  enfin  tous  les  jeux  connus  qui  développent  l’adresse. 

Voici,  sauf  les  modifications  ultérieures,  ce  que  j’ai  l’honneur  de  proposer, 
et  ce  que  je  regarde  comme  indispensable  â une  bonne  éducation  physique.  * 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  seule  difficulté  consisterait  dans  les  frais  de 
la  première  installation,  car  1 ecole  une  fois  organisée,  les  recettes  couvriraient 
en  peu  de  temps  les  dépenses,  et,  tout  en  rendant,  par  la  suite,  d’immenses 
services  à la  société,  cette  école  réaliserait  aussi  de  grands  bénéfices  au  profit 
du  Trésor. 

Les  ouvrages  de  Mercurialis,  Lock,  Dessesartz,  Sabatthier,  de  Bienville 
Tissot,  et  tant  d’autres  encore  qui  ont  été  publiés  dans  les  mêmes  intentions, 
devraient  faire  partie  d une  bibliothèque  qui  serait  d’un  grand  secours  pour  la 
complète  éducation  des  gymnastes. 

Les  places  de  professeurs  à l’Ecole  normale  tle  gymnastique  générale  devraient  être 
données  au  concours.  Le  programme  de  ce  concours,  auquel  pourraient  prendre  part 
tous  les  professeurs  de  gymnastique,  serait  publié  un  mois  à l’avance. 

Mais  je  ne  veux  pas  pousser  plus  loin  ces  considérations  générales,  et  comme 
la  fondation  d’une  pareille  école  ne  peut  être  faite  qu’en  vue  d’une  grande 
nation,  je  ne  doute  pas  que  le  chef  de  l’Etat  ne  prenne  cette  idée  sous  sa  haute 
protection,  et  que,  patronnée  par  lui,  cette  école  ne  devienne  en  peu  de  temps, 
dans  sa  spécialité,  la  première  école  du  monde. 


CONCLUSION 

Je  ne  terminerai  pas  ce  travail,  sans  dire  combien  je  suis  peiné,  en  voyant 
retarder  indéfiniment,  la  création  d’une  École,  indispensable  et  depuis  si  long- 
temps désirée,  tout  en  entendant  continuellement  parler  de  son  installation 
définitive.  Que  de  fois  j’ai  pensé  aux  services  qu’elle  aurait  déjà  rendus,  si  ce 
projet  avait  été  pris  en  considération,  depuis  plus  de  trois  ans  qu’il  est  formé! 
Quoi  qu’il  advienne,  je  travaillerai  toujours  à sa  réalisation,  et  je  ne  cesserai 
pas  de  défendre  la  gymnastique,  amie  et  protectrice  de  l’humanité,  contre  tout 
ce  qui  se  fera  de  contraire  à la  dignité  de  son  enseignement. 

La  gymnastique  est  un  art  qui  a toujours  joué  un  grand  rôle  chez  les  peu- 
ples en  progrès,  son  enseignement  est  fondé  sur  les  principes  les  plus  sérieux; 
il  importe  peu  que  de  braves  soldats  sortis  d’écoles  sans  direction  raisonnée, 
ou  que  des  hommes  incompétents,  en  fassent  une  profession;  cela  ne  l’empê- 
chera pas  un  jour  de  surmonter  tous  les  obstacles  qui  auront  momentanément 
entravé  sa  marche. 

Qu’on  me  permette  de  citer  ici  quelques  passages  d’un  haut  intérêt,  parce 
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qu’ils  résument  eu  peu  de  mots,  ce  que  l'esprit  général  du  la  nation  reclame 
avec  tant  d’instance.  Us  sont  extraits  des  Rapports  du  jury  international,  pu- 
bliés sous  la  direction  de  M.  Michel-Chevalier,  intitules  : Appareils  et  ouvrages 
de  gymnastique,  par  M.  le  docteur  Demarquay  (Paris,  1867). 

Premier  extrait,  p.  19  du  Rapport, 

« Puisque  les  membres  du  groupe  X de  l’Exposition  ont  pour  mission  de 
faire  connaître  ce  qui  peut  améliorer  les  conditions  physiques  et  morales  de 
l’homme,  je  me  permettrai  de  demander  l’application  complète  et  absolue  des 
intentions  si  sages  et  si  salutaires  de  M.  Duruy,  au  sujet  de  la  gymnastique; 
et,  pour  arriver  à un  résultat  favorable,  je  ferai  remarquer  qu’il  faut  que  l’édu- 
cation physique  de  nos  enfants  ne  soit  point  confiée  il  un  brave  soldat,  mais  à 
un  véritable  professeur  de  gymnastique,  connaissant  l’hygiène  et  sachant, 
comme  le  faisaient  les  Grecs,  opérer  d’heureuses  associations  aux  divers  exer- 
cices corporels  commandés  par  la  gymnastique.  » 

Deuxième  extrait,  p.  21  du  Rapport. 

« Dans  notre  société  moderne,  où  l’homme  se  fait  difficilement  une  place,  le 
père  de  famille  n’est  souvent  préoccupé,  ainsi  que  l’instituteur,  que  d’une 
chose  : c’est  de  rendre  accessible  pour  l’enfant  une  profession  libérale,  sans 
trop  s’occuper  de  savoir  s’il  aura  ou  non  la  force  physique  nécessaire  pour  rem- 
plir les  devoirs  que  cette  profession  impose.  Aussi,  que  d’hommes,  que  de 
femmes  ont  mené  une  existence  misérable,  faute  de  cette  éducation  physique 
qui  eût  favorisé  chez  eux  le  développement  régulier  des  organes  et  l’exercice 
normal  des  fonctions  organiques!  Que  de  maladies  eussent  été  prévenues  par 
une  éducation  mieux  entendue!  » 

Troisième  extrait,  p.  22  du  Rapport. 

« Pourquoi  donc  chaque  grande  ville  n’a-t-elle  pas  de  vastes  établissements 
où,  grâce  à une  sage  distribution  des  forces  du  corps,  des  richesses  de  l’intel- 
ligence, on  puisse  voir  bientôt  disparaître,  sans  retour,  des  abus  longtemps  et 
inutilement  signalés,  sources  d'infirmités  qui  ne  disparaissent  qu’avec  la  vie? 

« Pourquoi  Paris,  dans  ses  transformations  et  ses  embellissements,  ne  nous 
donue-t-il  pas,  par  quartier,  un  gymnase  où  chacun  de, nous  pourrait  faire  un 
exercice  convenable,  une  piscine  où  l'on  pourrait  se  baigner,  une  bibliothèque 
attenante  où  l’on  trouverait,  pendant  le  repos  qui  suit  l’exercice,  un  livre  agréa- 
ble ou  instructif?  Pourquoi  enfin  la  capitale  du  monde  ne  posséderait-t-elle 
pas  une  école  normale  de  gymnastique  qui  fournirait  abondamment  des  pro- 
fesseurs à la  hauteur  de  leurs  fonctions.  » 

Quatrième  extrait,  p.  23  du  Rapport. 

« La  formation  de  gymnases  publics,  tels  que  je  les  comprends,  rendrait  de 
très-grands  services  à ceux  surtout  que  leur  fortune  ou  leur  position  oblige  à 
rester  à Paris.  R ne  suffit  pas  de  créer  des  hôpitaux  nouveaux,  d’embellir  et 


d’assainir  Jes  anciens;  il  faut  encore  faire  plus  : il  faut  tâcher  de  les  rendre 
nécessaires  au  plus  petit  nombre  possible.  » 

Je  me  permettrai  d’ajouter,  en  dernier  lieu,  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  faire 
valoir  une  idée  personnelle  : il  ne  peut  être  question  que  de  ce  qu’on  ne  peut 
éviter  d accomplir  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché. 

Pouvant  constater  dès  aujourd’hui  d’une  façon  irrécusable  que  plus  on  tar- 
dera à prendre  une  résolution  que  réclame  une  impérieuse  nécessité,  avouée  et 
fortement  désirée  par  la  partie  la  plus  intelligente  de  la  nation,  plus  le  mal, 
qui  suit  son  cours  depuis  déjà  un  trop  grand  nombre  d’années,  sera  difficile  à 
détruire. 

Je  sais  qu’il  est  monotone  de  toujours  se  plaindre,  et  personne  peut-être  ne 
pourrait  aussi  facilement  que  moi  éviter  cette  narration  toujours  peu  attrayante. 
Mais  j’ai  obtenu  trop  de  bien  pour  mon  propre  compte  et  pour  celui  d’autrui, 
avec  le  secours  de  la  gymnastique  raisonnée,  pour  que  je  ne  lui  paye  pas  un 
laible  témoignage  de  reconnaissance  en  protégeant  sans  cesse,  suivant  les 
limites  de  mes  moyens,  la  dignité  de  son  enseignement,  ainsi  que  l’amour  et 
le  respect  qu’on  doit  sans  cesse  avoir  pour  elle. 

Puis,  d’ailleurs,  ne  suis-je  pas  dans  une  bonne  voie  en  demandant  que  les 
exercices  du  corps  soient  soumis  à des  règles  qui  leur  sont  propres?  Com- 
ment, dans  un  temps  où  on  ne  rêve,  avec  juste  raison,  que  progrès,  que  science, 
qu’enseignement  clair  et  raisonné  mis  à la  portée  de  toutes  les  intelligences, 
seuls,  les  exercices  du  corps  resteraient-ils  à la  discrétion  du  premier  venu? 
Cela  n’est  pas  possible.  Est-il  logique,  je  m’adresse  ici  aux  personnes  sérieuses, 
qu’un  homme  doué  d’une  certaine  instruction  ne  soit  pas  admis  à démontrer 
ce  qu’il  sait,  s’il  n’a  pu  satisfaire  aux  exigences  de  certains  examens,  tandis  que 
celui  qui  ne  s’est  exercé  physiquement  toute  sa  vie  qu’en  vue  d’exciter  la  cu- 
riosité publique  arrive  trop  facilement,  avec  une  protection  équivoque,  à une 
position  digne  d’uu  meilleur  savoir. 

Au  lieu  qu’il  en  soit  ainsi,  je  demanderai,  au  contraire,  comme  cela  se  faisait 
anciennement,  qu’on  rétablisse  pour  chaque  spécialité  d’exercice  un  corps  aca- 
démique dont  le  nombre  des  membres  serait  illimité,  afin  d’éviter  les  privi- 
lèges, et  qu’il  ne  fût  permis  à qui  que  ce  soit  d’enseigner,  soit  la  gymnastique, 
la  danse,  et  surtout  l’escrime,  etc.,  sans  avoir  fait  ses  preuves  devant  le  corps 
académique,  qui  aurait  pour  mission  d’entretenir  sévèrement  les  règles  de  1 art 
et  la  dignité  de  la  tenue  pendant  l’exécution  des  exercices.  Il  n’y  a pas  d’autres 
moyens  de  mettre  un  terme  à la  continuation  de  la  pratique  de  certains  maî- 
tres, qui  vont  tout  simplement  enseigner  leurs  mauvais  principes  aux  élèves 
qui  leur  sont  confiés. 

Quand  je  me  rappelle,  au  sujet  de  l’escrime,  de  l’époque  de  mon  arrivée  aut 
service,  au  2°  régiment  du  génie  en  1829,  la  persévérance  de  nos  maîtres  d ar- 
mes, pour  nous  instruire  sur  la  bonne  tenue,  le  respect  et  la  dignité  quon 
devait  sans  cesse  observer,  avant  de  chercher  à former  des  tireurs  incomplets 
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je  ne  pais  voir  saris  ressen liment  la  façon  dont  cette  noble  partie  des  exercices 
du  corps  est  enseignée  par  certains  maîtres. 

Le  hasard  me  faisait  assister,  tout  dernièrement,  à une  espèce  d’assaut  qui 
avait  lieu  entre  des  élèves  d’une  de  nos  grandes  maisons  d'éducation  de  Paris, 
et  j’avoue  que  leurs  contorsions  déréglées,  et  les  coups  qu’ils  se  portaient  d’une 
façon  si  éloignée  des  règles,  m’ont  profondément  attristé,  et  les  personnes  pré- 
sentes, sans  être  initiées  aux  règles  de  cet  art,  ont  subi  la  même  impression 
que  moi.  Faisant  part  de  ma  surprise  à mon  ami  M.  Bonnet,  ce  digne  élève 
de  feu  M.  Jean  Louis,  je  lui  demandai  s’il  ne  publierait  pas  quelque  chose  en 
vue  de  relever  cet  enseignement.  Il  me  répondit  que  si  le  précieux  ouvrage 
de  Dannet  n’existait  pas,  il  aurait  déjà  depuis  longtemps  composé  un  livre, 
mais  qu’il  respectait  trop  l’œuvre  de  cet  éminent  maître  pour  chercher  à l’imiter. 

J’ai,  en  effet,  cet  ouvrage,  qui  est  intitulé  : Y Art  des  armes,  publié  en  1766 
par  Dannet.  Les  figures  casées  dans  ce  livre  expriment  tellement  bien  l’action 
qu’elles  représentent  qu'on  ne  peut  s’empêcher,  en  les  regardant,  de  reconnaître 
le  haut  mérite  de  l’auteur,  et  le  texte  est  aussi  attrayant  que  l’élégance  des 
poses  est  séduisante.  Pour  en  donner  une  idée,  je  consigne  ici  un  seul  passage 
extrait  de  la  préface  : 

« Convaincu  que  les  élèves,  pour  l’ordinaire,  s’appliquent  préférablement  aux 
choses  vaines,  je  n’ai  parlé  de  la  parade  de  main,  des  désarmements,  des  voltes 
et  des  passes,  que  pour  faire  apercevoir  combien  ces  jeux  futiles,  enfantés  par 
l’ignorance,  sont  contraires  aux  progrès  des  armes  et  dangereux  dans  une 
afTaire  sérieuse.  On  les  a déjà  bannis  des  académies  de  Paris,  puissent-ils  l'être 
encore  de  toutes  les  salles  d’armes  de  province!  » 

On  est  en  droit  de  penser  que  les  efforts  de  ce  digne  maître  ne  sont  pas  res- 
tés infructueux  puisque  le  docteur  Tissot  dit,  quatorze  ans  plus  tard,  dans  sa 
Gymnastique  médicale  et  chirurgicale  : 

« Il  y a plus,  l’escrime,  en  donnant  les  positions  nécessaires  au  corps  pour 
le  mettre  en  garde,  lui  donne  en  même  temps  cette  attitude  naturelle,  ferme 
et  majestueuse,  qui  convient  au  roi  des  animaux  Voyez  ces  maîtres  d’armes  : 
comme  ils  sont  forts,  vigoureux,  bien  découplés,  agiles  et  nerveux!  ils  ressem- 
blent, pour  ainsi  dire,  à Hercule.  C'est  dans  les  régiments  où  l’on  fait  plus 
communément  cette  remarque. 

» Un  soldat  nouvellement  enrôlé  n’a  presque  jamais  cette  tournure,  cette 
attitude  si  désiree  par  les  colonels  ; on  l’envoie  à la  salle  d ’armes  : il  y prend 
du  goût,  et  bientôt  on  s’aperçoit  que  cet  athlète  est  plus  ferme  sur  ses  jambes, 
que  sa  démarche  est  plus  élégante  et  plus  martiale,  et  que  son  attitude,  quel- 
quefois si  grotesque  auparavant,  est  devenue  mâle,  ferme  et  décidée.  N’est-ce 
pas  autant  à 1 exercice  de  1 escrime  qu’il  doit  ces  avantages,  qu’à  l’exercice  mi- 
litaire, ou  au  maniement  des  armes,  qui  contraint  le  corps  longtemps  en  repos.  » 
Je  ne  cesserai  de  répéter  que  l’ignorance  des  parenls  est  grande  au  sujet  de 
I appréciation  des  exercices  qu’il  serait  préférable  de  faire  pratiquer  à leurs 
enfants.  J’ai  déjà  dit,  dans  un  précédent  ouvrage,  que  c’était  un  acte  insensé 
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de  permettre  à un  jeune  garçon  de  commencer  à l'aire  des  armes  avant  l’àgede 
seize  ans,  à moins  que  ce  soit  par  ordonnance  d’un  docteur  pour  corriger  une 
mauvaise  disposition. 

Sans  m’étendre  sur  l’inconséquence  qu’on  commet  en  confiant  un  fleuret  à la 
main  débile  d’un  gamin  de  douze  à treize  ans,  je  connais  des  enfants  qui,  mal- 
gré les  conseils  que  j’ai  pu  donner  aux  parents,  ont  été  soumis  à ces  exercices 
dès  l’àge  de  neuf  ans,  et  j’ai  vu  ces  mêmes  enfants  en  être  radicalement  dé- 
goûtés à l’ûge  de  treize  ans.  Quand  donc  finira-t-on  par  comprendre  le  peu  de 
satisfaction  qu’on  doit  attendre  des  choses  prématurées? 

Ne  devrait-on  pas  avoir  plus  souvent  présent  à la  mémoire  cette  maxime, 
qui  dit  : « Que  le  temps  se  venge  toujours  de  tout  ce  qu’on  fait  sans  lui.  » 

Je  termine  ces  observations,  déjà,  trop  longues  pour  cet  ouvrage,  en  disant 
qu’il  n’y  a qu’une  école  normale  de  gymnastique  générale  qui  puisse  mettre  un 
terme  à tant  de  laisser-aller,  tout  en  gratifiant  la  nation  d’une  chose  quelle 
attend  depuis  un  trop  grand  nombre  d’années.  On  réaliserait  de  grandes  éco- 
nomies en  cessant  de  construire  de  ces  machines  inutiles,  je  dirai  même  nui- 
sibles, à une  éducation  physique  sérieuse.  J’ai  déjà  consigné  beaucoup  d’obser- 
vations de  ce  genre  au  sujet  du  règlement  de  la  gymnastique  militaire;  j’ai 
prouvé,  par  des  calculs  incontestablesj  dans  mon  ouvrage  publié  en  1865, 
qu’avec  la  somme  que  coûterait  l’établissement  d’une  seule  machine  de  ce  règle- 
ment, on  pourrait  organiser  un  gymnase  complet  pour  un  régiment  entier.  Ce 
gymnase  serait  cent  fois  plus  profitable  que  tous  ces  engins  propres  à se  casser 
la  tête.  Nos  soldats  ne  trouvent  jamais,  ou  au  moins  très-rarement,  l’occasion 
d’appliquer  ce  qu’ils  ont  appris  sur  ces  machines  fantastiques.  Malheureuse- 
ment, les  gymnases  civils  ont  suivi  la  même  voie;  c’est  donc  une  transforma- 
tion complète  qu’il  faut  réaliser  au  profit  de  l’humanité  et  du  Trésor. 

Les  personnes  qui  désireront  se  renseigner  plus  amplement  consulteront 
utilement  mon  ouvrage  intitulé  : Application  de  la  gymnastique  à la  guérison 
de  quelques  maladies,  avec  des  observations  sur  l’enseignement  actuel  de  la 
gymnastique,  chez  L.  Hachette  et  Cc. 


« 
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Première  partie.  Exercices  sur  place ; 

Deuxième  partie.  Mouvements  en  avançant  et  en  reculant 

Troisième  partie.  Mouvements  par  deux 

Projet  de  formation  d’une  École  normale  de  gymnastique  générale.  . . 
Conclusion 
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